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Des Ilufions du Cœur en general, 


"ILLUSION n'eft À pro- 


ES ON 
S 4 


erreur, qui naît d’une 

faufle parence,& qui prévient 

l'efprit. en l'ébloüiffant, C'eft 

un artifice de lefprit ou du 

Cœur pour faire pareitre ce qui 
i 


prement parler qu'une 
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n'eft pas, ou autrement qu'il 
weft. L'optique fait paroïtre 
aux yeux mille agréables illu- 
fions dans les lunettes polyedres 
ou à facettes; & notre imagi- 
nation femble fe joüer de no- 
tre crédulité dans les fonges, 
par cent grotefques illufions. 
Tout ce quia du brillant , ima- 
pofe , tout.ce qui paroît neuf, 
furprend. On dit ordinaire- 
ment que la:vie neft qu'un 
fonge , parce que tout n'y eft 
prefque qu'illufion. 
Toutes les illufions ne font 
pas dans l'efprit ; le cœur {e 
© Srend aifément aux faufles ap- 
parences ; tout ce qui plaît, lui 
impofe ; tout ce qui flatte la cupi- 
dité , Finclination , lamour pro- 
pre , le naturel , lui paroït plau- 
fible ; & il veut que tout ce qui 
Jui eft agréable , foit vrai. Com- 
me il a un penchant naturel à 


me Dés bp pRe ee ne 
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tout ce qui flatte les fens , il fe 
défie peu du leurre ; les pañions 
dont il eft le fiége, & dont il 
devient fi fouvent l’efclave , lui 
impofent ; elles lui perfuadent à 
leur gré ce qui les flatte, & le 
déterminent, fans attendre que 
la raifon dife fon avis. De:là 
cette contrarieté d'opinions , & 
de fentimens fur le même ob- 
jet ; de-là cette opiniâtreté im- 
périeufe dans un fiécle , où rien 
ne regne tant que l’entètement, 
& les préjugés ; delà ces er- 
feurs , & ces pitoyables égare- 
mens dans la Foi & dans la Mo- 
rale ; de-là cette monftrueufe 
multiplicité de Religions dans 
le monde ; delà enfin la cor- 
ruption des mœurs prefque par 
tout. 

L'amour propre eft la fource 
feconde des illufions du cœur 
& celles-ci le font des erreurs 

A üij 
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de l'efprit. On ne court qu’a- 
rès cé qui rit à l'imagination. 
Plaifirs mondains, idées ébloüif- 
fantes de grandeurs , de digni- 
tés, de fortune, tous ces appas 
font des illufions, mais des il- 
lüfions, qui plaifent , qui en- 
chantent ; ce font, pour ainfi di- 
re, de vrais fonges , mais per« 
manens qu’on sétudie de réa- 
lifer; le deffein eft chimérique, 
il eft vrai , mais la chimere 
plait. 
L'erreur déguifée & travef 


tie en verité par lartifice de 


l'amour propre ,entre dans tous 
les droits de la vérité, & trou- 
ve d'autant plus de partifans, 
que les paflions font plus inte… 
reffées à les foûtenir, & à les 
défendre ; quand on fe conten- 
te du vrai-femblable , on fe met 
peù en peine du vrai, Len eft 
des illufions du cœur , comme 


D 
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‘de ces fonges agréables ; quoi- 


ja ce ne foit que pendant le 
ommeil, que l'imagination flat- 
te nos fens, & les charme par 


des idées toutes plus vaines : on 


fçait mauvais gré à ceux qui 
font cefler l'illufion , & nous dé- 
trompent en nous éveillant. 

Si toutes les illufions n’étoient 
que dans l'efprit, l'erreur {e- 
roit moins opiniâtre. Dès que la 
verité fe fait jour, dès qu’elle fe 
montre fans nuage, elle prend. 
H ny a que les petits genics 
qui foient efclaves de leurs pre- 
jugés ; un bon efprit appercoit 
moins difficilement Îles faux 


| jours ,& fçait fe défier plus ai- 


fément de fes propres lumié- 

res. Les broüillards font moins 

cpais, & plus rares dans un air 

pur , dans une plaine d’une 

grande étenduë ; mais dans un 

air reflerré, dans une terre mol- 
| A üiij 
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le , & aqueufe , il y fait fombre 
Jong-tems. 

Comme l'erreur eft une fauf- 
fe opinion qu’on fe met dans 
Pefprit , foit par ignorance , foit 
faute d'examen, ou de bon rai- 
fonnement, la réfléxion peut ai- 
fément en faire fentir le foible ; 
& en découvrir le faux, pour- 
vû que la férénité y regne , & 
que la raifon y joüifle en liber- 
té de tous fes droits ; mais lorf- 
que la paflion préfide dans ce 
tribunal , qu’elle maîtrife la rai- 
fon, qu’elle y a du moins , pour 
ainfi parler, voix déliberative , 
elle déside de toutà fon gré; 
l'efprit n’y eft plus que la dup- 

e du cœur ; & fes lumiéres 
font obfcurcies par les brotiil- 
Jards qui naïflent continuelle. 
ment d’une fource fi corrom- 
puë. Non feulement on rai- 
fonne. mal, mais même on ng 


"PU Cour. 9 
raifonne point , quand c’eft le 
cœur qui feul a droit de fuffra- 
ges, C’eft la pañlion qui plaide, 
c’eftla volonté qui prononce , 
c'eft le cœur, à proprement par- 
ler , qui juge fouverainement 
& fans appel ; & voilà: la véri- 
table fource des erreurs de ce 
tems , foit en fait de Religion, 


- foiten fait de Morale ; quand 


on ne confulte que l'amour pro- 
pre, il ny a que ce qui plaît, qui 
paroiffe vrai. 

Comme tout rit dans ce fyfté- 


me , tout ce qui le combat , eft 
profcrit : autoritez, raifonne- 


L2 A 
mens, réfléxions , tout cede à 


la prévention volontaire ; & la 


_prévention eft devenuë aujour- 


d'hui , ce femble,  univerfel- 
le dans toutes fortes d'états , & 
de conditions , qu’on ne fçait fi 
le bon:fens étant devenu’ fi ra- 
re , doit être regardé comme le 
{ens commun, | 
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On peut dire que les illu 
fions du cœur font aujourd’hui 
une maladie épidemique de 
lefprit, laquelle ne fut peut- 
être jamais fi commune & fi 
generale que dans ce fiécle. Le 
grand nombre dans tous les 
états de la vie, dans tous les 
âges , dans toutes les conditions 
ne confulte plus que le cœur ; 
&& toutes fes décifions font des 
oracles, L'âge le plus mûr n’eft 
pas à l'abri de la contagion :il 
femble même que plus les paf- 
fions vieillifent , plus elles ont 
d'empire fur le cœur ;:8& par le 
cœur fur lefprit. Plus on a de 
genie , plus les illufons du cœur 
font abfoluës, & opiniâtres ; la 
fuperiorité de genie ne fert 
alors qu'à les autorifer, & à les 
nourrir. | 

Les préjugés de la jeunef- 


{ nourris par la licence des 


DU COEUR: 17 
mœurs , & autorifez par l’'exem- 
ple , ont bien-tôt prefcrit con- 
tre la verité. Nul mal plus in- 
curable que laveuglement vo- 
lontaire ;on a beau mettre la 
verité dans tout fon jour : trop 
de lumiére fait mal aux yeux 
malades ; quand l'opinion a pris 
naiflance du cœur, elle regar- 
de les lumiéres de l'efprit com- 
me étrangeres , & comme fuf- 
pectes ;& de - là naît l’entète- 
ent ; lobftination , & lopi- 
niâtreté. 

Il ne feroit pas difficile de 
découvrir le faux, de fufpendre 
fon jugement, de fe défier du 
moins d'une déliberation toû- 
jours ptécipitée , quand il s'agit 
d'une détermination qui vient 
d’un fond, d’un principe fufpett, 
& d'une puifflance aveugle , tel- 
le qu’eft la volonté; mais quand 
c'eit la volonté qui décide , on 
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s'égare , & on aime le fentier 
n LA 

qui nous a Cparé, 


4 


Le cœur a fes préventions 
auffi-bien que l’efprit ; mais les. 
préventions du cœur font tou- 
jours abfoluës , & opiniâtres ; 
elles fe refléntent trop de l’or- 
güeil de leur fource, pour ;ja- 
mais: ceder. On peut dire que 
les préventions de l'efprit feul, 
ne viennent que d'un nuage 
qui ne fort pas de fon fond, & 
ainfi il ne faut qu'an rayon du 
foleil pour le difliper , & lui fais 
re voir clair, en lui faifant ap- 
percevoir ce qui lui avoit fait 
prendre le change. Il n’en eft 
pas de même des préventions 
du cœur : la fource de l'erreur , 
& de l’entêtement , fe trouve 
dans le cœur même; ceft l’a- 
amour propre , c'eft linclination, 


DU Cour. 13 
c’eft la paflion feule qui fait le 
choix, En autre déliberation 
que celle de l'amour propre. 
Les préventions du cœur en 
préoccupant l’efprit, fafcinent la 
raifon : & de-là, l’entêtement, 
cn fait de Religion; & de Mo- 
tale, 

Qu'on rappelle ici le fouve- 
air de toutes les héréfies qui fe 
ont répanduës dans l'Univers 
dès la naifflance de l'Eglife ; que 
chacun rappelle même la plü- 
part des erreurs où il a donné : 
{oit dans les mœurs , foit dans 
la conduite de fes propres af- 

faires : nul qui ne découvre que 
- c'eft aux he , aux illu- 
fions du cœur qu'il doit fes be- 
vüës, & fes travers. Un peu 
plus de défiance de tout ce qui 
flatte Pamour propre, la cupi- 
dité,le penchant ; un peu moins 
de confiance en fes propres lu- 
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miéres ; moins de précipitation 
dans le choix, plus de rmaturi- 
té dans le jugement , nous épar- 
neroient bien des repentirs. 
Il eft de la fagefle d’être en gar- 
de contre tout ce qui charme 
en ébloüiffant; c’eft le propre 
des illufons du cœur de ne rien 
propofer à lefprit qui ne lui 


plaile , qui ne l'enchante ; & la 


rufe , pour ainfi parler, c’eft 
d'empêcher l'ombre de défian- 
ce ; & de déliberation ; & voilà 
ce qui a fait dire, que lefprit 
eft d'ordinaire la duppe du 
cœur. 

On convient que l’efprit peut 
donner dans l’erreur,& fe trom- 
per de bonne foi ; fes lumiéres 


font naturellement trop. bor- 


nées, pour être exempt de ce 
! . 
défaut ; mais pourvû que le 


cœur nait point de part au 


jugement, la maladie n'eft pas 


DU Cour, IS. 
incurable, La reflexion , une 
nouvelle lumiére , une bonne 
raifon peuvent aïfément faire 
appercevoir l'erreur , en décou- 
vrant le faux du préjugé. Mais 
quand c’eft le cœus qui a eu 
part à la détermination, il a trop 
d'empire fur lefprit, pour ne 
pas foûtenir fon ouvrage : il en 
eft de ces illufions du cœur, 
comme de ces preftiges qui 
font des illufions par {ortilege. 
Ceux dont les yeux ne font pas 
fafcinés, ont beau fe récrier 
contre la pitoyable crédulité po- | 
pulaire: on reparde en pitié 
ceux qui découvrent la fafcina- 
tion ; &telle eft Paveugle opinià- 
treté des gens de parti, & de 
toutes les Scétes ; on peut dire 
le même. avec proportion, du 
déreglement dans les mœurs , 
& de tous les travers dans l’ef 
Quels on donne étourdiment 
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durant la vie; quand on s’eft 
livré volontairement à un mau- 
vais guide , on s'égare, & on 
aime fon égarement. L'efprit 
peut à la faveur de quelques 
lueurs de raifon, avoir quel- 
ques legers foupcons fur l'irre- 
gularité du parti qu'il a pris; 
mais il fe raflure bien-tôt,quand 
c'eft le cœur qui l'a déterminé, 
ê& que pu lautori- 
fe. Qu'on fe recrie tant qu'on 
voudra contre une morale fi 
incommode, & qui trouble la 
tranquille poffeffion des droits 
injuftes de l'amour propre: ces 
reflexions font vrayes , «elles 
{ont folides , elles font juftes ; 
& nul qui du moins à ce der. 
nier moment de la vie où l’on 
juge fainement de toutes cho- 
fes , ne convienne qu’on penfe 
jufte & qu’on dit vrai. 
Durant la vie, dès que la paf 
fion 


ae one ent 


ssh 
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fion & l'amour propre regnent 
dans le cœur , la verité n’a plus. 
que de foibles lueurs , qu'on 
traite ordinairement de petitef- 
fes d’efprit, de vains préjugez 
de foibleffe 5-tout concourt à 
füivre l'erreur , &A la foûtenir 
effrontément ; alors les doutes , 
la crainte, les perplexitez , foi- 
bles reftes d’une raifon captive , 
s'éteignent | & une pitoyable 
 fécurité s'établit dans le cœur 
dans lefprit, 


| Se de 

Quoi de plus infenfé, de plus 
extravagant , & Au dût davan- 
tage revolter l’e prit, n’eût-il eu: 
que la plus legere teinture de 
_raïifon , que cette monftrueue 
multiplicité de Dieux de toute 
efpece qui à infatug l'efprit des 
ommes de toute condition , 
de tout état » durant tant de fié- 


0me I, B 
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cles. La raïfon naturelle n’é- 
toit pas éteinte ; il y avoit mê- 
me des gens d'efprit parmi les 
Payens ; plufieurs fe faifoient 
honneur du nom de Philofo- 
phe ; c’eft a-dire , des gens ha- 
biles dans la recherche des cau- 
{es naturelles , & dans la fcien- 
ces des beaux Ârts ; cependant 
futil jamais , & peut-il être une 
plus grofliere , une plus infigne 
& plus pitoyable folie que celle 
des Payens; plus bêtes que les. 
vils animaux à qui ils offroient 
de lencens ,peuvent-ils pañler 
pour des hommes raifünnables > 


Les Egyptiens, peuples d’ailleurs 


ingénieux , adoroient des cro- 
codiles , des chats, des oignons ÿ 
& à quel.excès de fuperftitions ; 
& d'imbécilité les Romains ce 
peuple. fi induftrieux:, fi -fpirie 
tuel , on peut même ajoûter 84 
dans le gouvernement fi habi 


2 2 00 io > 2 ne ge pe en à de 
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le; n’a-til pas porté lidolâtrie, 
& le culte d’un tas monftrueux 
de chimériques divinités : tous 
ces égaremens affreux , font 
l'ouvrage de l'empire du cœur 
fur lefprit. 

C'ef le libertinage,c’eft la cor- 
ruption du cœur ,qui ont en. 
fanté l'idolâtrie, & qui l'ont foû- 
tenue , autorifée aux dépens du 
bon fens. Il meût pas été diffi- 
cile de découvrir limbécilité, 
Pimpieté , le ridicule même de 
ce chimérique fantome de Re- 
ligion ; rien n'étoit plus aifé que 
d’appercevoir, de fentir le faux, 
le ridicule même d'une illufon 
fi pitoyable , fi groffiere ; mais 
€ cœur corrompu avoit, pour 
ainf dire , fubjugué l'efbrit , & 
éteint toutes fes lumiéres ; Ja 
raifon captive avoit cedé fa pla- 
- ce à la pafion ; & les paffions 
n'ayant plus de frein , elles 
Bij 
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n’eurent bien- tôt plus de borë | 
nes.Le débordement des mœurs: , 
eft toûjours univerfel, quand 
chacun vit au.gré de fes défirse 
Graces au Ciel , nous vivons , 
dans un fiécle trop fpirituel, , 
trop poli, jose que les illufions « 
du cœur foient fi grofliéres De + | 
la verité elles ne font guéres 
moins générales , mais elles \ 
font , fi j'ofe ainfi m'exprimer ; 
plus civilifées ; auflt communes. 
dans tous les. âges , dans toutes. 
les conditions , & dans tous les. 
états, elles fe reffentent par tout \ 
du goût , & de la-délicatelle de | 
nôtre fiécle ce ne font plus de | 
ces illufions monftrueules qui 
revoltent lefprit le plus épais > 
ou qui font roupir l'impiétôs 
même : ce font des erreurs la 
plûpart en fait de morale , infs 
pirces.&c autorifées par lamous | 
Propre ; conformes, à. l’inclinas 


DU Coeur 2 
tion, au naturel, enfantées toû: 
Jours par quelque paflion , & 
finguliérement par la paflion 
dominante ; qui ne fe préfen: 
tent jamais à l’efprit fans lui 
plaire ; ce font des illufions, il 
eft vrai, mais que lecœur au- 
torife , que l'exemple accredite, 
& que l'efprit adopte fans défian. 
ce, parce qu’elles font toûjours 
flateufes  & conformes À nos 
défirs, 

Le fang froid fi neceffaire 
dans la délibération, ne fe trou- 
ve guéres plus aujourd’hui dans 
le choix ; l'imagination fervi- 
lement livrée aux faillies du 
cœur , fixe fans déliberer le 
parti qu'on veut prendre, On 
époufe une opinion prefque 
fans la connoître. Rien n’eft 
plus décifif que l'amour propre ; 
on perfevere dans l'erreur tant 
que. l'illufion fubfifte, & elle 
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fubfifte tant qu’elle plaît. Il eff 
rare qu'un efprit naturellement 
orgueilleux , revienne de fes 
préjugés , quand c’eft une paf 
. fion dominante qui les a fait 
naître. On fe roïidit opiniâtre- 
ment contre tous les remords, 
Ja crainte d’avoir pris un maw- 
vaix parti, n’approche pas d’un 
tribunal , où il n'y a que la vo- 
Jonté qui ait droit de fuffrage, 
Xl n’y auroit gueres, ce femble, 
que certains revers humilians 
qui épuifent toutes les reflour- 
ces ; qui puiflent faire apperce- 
voir l’égarement ; & combien 
de gens même, refiftent alors 
à la grace : le cœur humble, eft 
toüjours docile ; quoi qu'il en 


doit , le repentir vient toûjours 4 


trop tard, parce que la deter- 
mination a été prié troptôt. 

Qu'une fage défiance de nos 
propres lumières , quand elles 


DU: CoEUR. 23 
naïflent, pour ainfi dire, du 
cœur, feroit éviter de pitoyables 
égaremens en fait de Religion, 
& de Morale, & que d'infruc- 
tueux : regrets .n’epargneroit- 
elle point à bien de gens que 
les illufions du cœur enga- 
gent par pur cntètement en de 
mauvais partis, & en bien de 
fâcheufes affaires: Fil homi- 
um uquequà gravi corde , s'é- 
crioit le Prophete ; enfans des. 
hommes jufques à quand ferez- 
vous les duppes de votre propre 
Cœur 2 jufques à quand vous 
Jaifferez - vous aveugler par la 
paflion qui vous. domine > Uf 
quid diligitis vanitatem , & que: 
vitis mendacium è Quel avanta- 
ge trouvez - vous à aimer ler. 
reur,, & pourquoi prenez-vous. 
plaifir à vous tromper vous-mê- 
mes , en ne confultant, & ne: 
füivant que vos défirs à 
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RER ER RS ES 
PARAGRAPHE IL 


Des Unions du Cœur dans les 
gens du monde. 


[LL E TA T des gens du mon- 
de diftingué de l’état Ec- 
clefiaftique , & de l’état Reli- 
gieux , fe dit proprement de la 
condition des perfonnes Laï- . 
ques , qui compofent la focieté . 
civile , & politique , qu’on en- 
tend communément par leter- « 
me de Séculier , & qui vivent . 
felon les ufages du monde. 

On n'a pas une aflez jufte 
idée , ce femble, de cet état, 
eftimable. d’ailleurs par bien 
des endroits, quand on fe le re- 
prefente comme une profeffion 
peu chrétienne , comme un 
état de vie licencieux , où rec 

gnent 


DU Cour, 
gneñt en liberté » la corru- 
Ption des mœurs » la toleran- 
Ce impie en fait de Religion , 
la mauvaife foi , & le liber- 
tinage, Le monde Weft pas 
Bencralement fi corrompu. Il 
N'y A pas aujourd'hui feule- 
ment de lefprit, de l'habileté, 
de la politeffe Parmi Îles gens 
du monde, il y a de la probité , 

€ la pieté, de la droiture. La: 
eligion n'y a rien perdu de 
€s droits, & Braces au Seï- 
SREUr , on trouve dans toutes 
8 conditions, des gens qui 
Savent joindre un cœur & un 
efprit Chrétien » Avec toutes les 
ienféances de Ja vie civile ; on 
2€ Peut pas cependant diffimu- 
er que l'efprit du monde ne 
Prévale ordinairement à l'efprie 
rétien, & que fes maximes 
nc l'emportent fur les loix de 
Evangile, quand c’eft le cœur 
Tome I, E 


cn 
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qui prend le parti de celles-là ; 
la concurrence eft toüjours de- 
favantageufe à celles-ci. 

Le monde a toûjours été re- 

ardé comme un grand théâtre, 
où les hommes fe joüent les uns 
les autres ; l'adreffe & le dégui- 
fement font aujourd’hui mieux 
ménagez , Mais la droiture & 
la bonne foi y font - elles moins 
rates ? les dehors impofent ; 
mais avoiions-le, la pieté y lan- 
ouit , la Religion y brille peu ; 
tout s'y reduit prefque aujour- 
d'hui , à vouloir pafñler pour 
honnète-homme. 

Il femble qu’on n’a donné le 
nom de gens du monde aux Se- 
culiers , que parce que leur con- 
dition n’eft compofée que de 
fes partifans , qui ne vivent que 


felon fon efprit & {es maximes. 


A la verité on n'y mefure qué- 
res fes defirs que par fa cupidi- 


DU Goue. 17 
té , & non par [a raifon ; & on 
ne fçauroit difconvenir que la 
Corruption des mœurs n'y -{oit 
Prefque univerfelles. La licen- 
ce s'eft répanduë dans toutes les 
conditions. Les pañlions aujour- 
d'hui plus moderées , n’y font 
pas tant de bruit, mais elles n'y 
font pas moins de mal, On peut 
dire que le vice a {à l’art d’ap- 
privoifer l'efprit , & de le raflu- 
rér: contre les allarmes d’une 
Confcience timorée ; on life 
aux Dévots cette délicatefle de 
confcience, ces pieufes frayeurs 
qui ont toûjours caraékerifé les 
gens de bien, & que les gens 
du monde regardent comme 
des preuves d’un petit genie ; 
tous ces déreglemens de mœurs 
fi univerfels dans un fiécle fr 
EL d’ailleurs ,& fi habile font 

es effets desillufions du cœur. 
ul homme de bon fens qui 
Un Ci; 
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raifonnant d’un {ens raflis ne {es 
condamme ; fa conduite cepen- 
dant les autorife. D'où vient 
cette pitoyable contrarieté en- 
tre les mœurs & la morale dans 
le même homme. C'eft que 
quoique les lumiéres de l'efprit 
ne foient pas éteintes, elles font 
bien affoiblies par les noires fu- 
mées que les paflions excitent ; 
le cœur ayant aflujetti la raifon, 
rien ne fe fait plus qu'au gré 
de fes défirs. 

Les paflions repnent impé- 
rieufement aujourd’hui dans le 
monde ; & on peut dire qu’el- 
les font le grand mobile de tous 


les projets. Tous les fyftèmes À 


qu'on fe fait, chacun dans fa 


profeffion , roulent & portent | 
tous fur linterêt, l'ambition , 


le plaifir, & la cupidité. Dès 


que le cœur a pris fon parti, la. 


Religion, la probité , la raifon 
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même ne {ont plus confultées ; 
il fufit que l'amour propre y 
applaudifé s tout cit favelfe, 
tout eft bon fens. 

Les exemples fi communs de 
tant de revers de fortune qui 
font tous les jours tant de mal. 
heureux,ne rendent pas les gens 
du monde plus citconfpe&s , 
plus avifez , plus défiants , plus 
fages , tant que les illufions du 
Cœur fubfftent ; chacun croit 
‘être plus heureux dans fon 
état, chacun efpére d’être pri- 
vilegié dans fon choix: eft-ce la 
Religion , la prudence, eft-ce la 
raifon même qui font naître 
cette opinion > fur quoi porte 
ce Jugement ? hélas, elles n’ont 
Point été confultées, auffi n’ont- 
elles point cu de part la dé- 
termination ; c’eft Le cœur feul, 
C'eft la paffion , c’eft la cupidité 
Qi ont choif la fn & les 

| C ii 
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moyens , c'eft fur elles que por- 
te tout le fyftême. Les illufions 
du cœur lont formé , il {e {oûù- 
tient tant que les illufions fub- 
fiftent ? faut-il être farpris fi de 
fi vaines , de fi faufles lueurs 
venant à s’éteindre , tout le fy£ 
tème fe dément 3 & voila la 
fource la plus ordinaire de la 
plûpart de ces triftes révolu- 
tions de fortune dans les famil- 
les, 

En vain fe-plaint - on de fon 
fort, en vain fe récrie-t-on con- 
tre l’injuftice, la malignité, con- 
tre l’infidelité du monde; en 
vain fe répand-on en plaintes 
contre la mauvaife foi, contre 
la jaloufie de fes concurrents : 
qu'on fe récrie plûtôt contre la 
précipitation inconfiderée, avec 
quoi on a pris fon parti : contre 
des préjugez féduifans , dont il 
falloit fe défier , & aufquels on 
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s'eft livré en aveugle ; qu’on fe 
récrie contre la paflion domi- 
nante à laquelle on seft laiflé 
entraîner en efclave ; en un 
mot , qu'on fe récrie contre fon 
Propre cœur, dont on a été Ja 
duppe en donnant aveuglément 
dans {es illufons. 

Rien ne peut mieux nous fai- 
re fentir combien on doit être 
en garde contre lesillufions du 
Cœur dans le monde » que de 
confiderer de fang froid le leur- 
re féduifant dont chaque paf- 
fion fe {ert en Particulier , pour 
nous faire donner étourdiment 
dans l'illufon. 


LES 


L'interêt eft aujourd'hui à 
Proprement parler, la paflion | 
dominante dans le monde , du 
moins y eft-elle la plus univer- 
elle ; une Paflion qui n’a point 

C ii] 
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quelque interèt pour objet, eft 
une chimére ; & un cœur fans 
eupidité , fans paflion , eft enco- 
re plus rare ; le défir de la gloi- 
re , l'amour des biens & des ri- 
chefles , naïflent avec nous. 

- Einterêt n’eft pas feulement 
le vice du petit peuple ; nulle 
condition qui n’en foit infec- 
tée;il eft moins dépuife, il fe 
montre plus grofliérement chez 
les pauvres ; mais il n'eft pas 
moins âpre , ni moins avide 
chez les gens aïfez. On péfe 
tout, on mefure tout aujout- 
d'hui par linterêt, & il n’eft 
peut - être point de mefure 
moins jufte. Le cœur dont il 
eft comme le fils aîné, lui don- 
ne un empire fi abfolu fur lef- 
prit ; que rien ne fçauroit arré-: 
ter, ni émoufler fa pointe ; tout 
céde aujourd'hui à l'interèt. 


Cependant peu de pañlion plus 
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aveugle ; peu qui fafcine l'ef- 
prit de plus de flateufes illu- 
fions ; peu aufli qui caufe tant 
de repentirs. 

A la verité la feduction eft 
captieufe. La paflion d'interêt 
ne prefente rien qui n’ébloüif- 
fe , qui ne prenne ; & peu de 
gens qui n'y foient pris, Efpe- 
rance prochaine d’une grande 
fortune ; fuccés jamais douteux; 
mefures efficaces contre tous les 
évenemens , tout concourt pouf 
rendre lilfufion plus plaufble , 
_ & moins fufpeéte ; tels font les 
aitifices fmpofans que cette 
impérieufe paflion met en œu- 
vre pour venir à fes fins. L’a- 
mour propre , l'ambition, tou- 
tes les paflions applaudiffent, & 
concourent à nourrir des défirs 
qu’elles adoptent ; on s'embar- 
que fans peur fur une mer plei- 
ne d'écusils, fameufe en tem 
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pêtes , & encore plus par les 
naufrages ; rien n'arrête tant 
l'illufionen fait d'interêt aveu- 
ole , & enhardit. La cupidité 
fert pour ainfi dire , de pafñfe- 
port , & de fauve garde ; & par- 
là ,combien peu de gens arri- 
vent heureufement au port. 
Ce qui rend cette illufion du 
cœur en fait d'interêt plus 
ébloüiffante, & plus efficace, 
c'eft lexemple de certaines 
fortunes fubites , & inefperées , 
ui par où on ne fçait quels ref- 
ri cachez tirent certaines 
gens de la foule du peuple , & 
Jes font monter jufqu’a la con- 
dition des grands , & dont les ri- 
chefles rapidement accumulées 
femblent faire oublier pour 
quelque tems , la médiocrité de 
leur premiere condition, & l’ob- 
{curité de leur naiflance. Mais 
outre que ces efpeces de phé- 
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‘noménes font rares , & durent 
‘peu , lillufion qui eft infépara- 
ble de l'amour exceflif des ri- 
chefles, ébotiit alors, il eft vrai ; 
Mais rend - elle plus heureux 
ceux que ces phénomenes é- 
bloüifent > en verité le monde 
& la fortune , à qui les connoît 
bien,ne valent pastant d’empref- 
‘ fement. Les fortunes élevées 
enyvrent la vanité des uns, & 
les abjectes revoltent la vanité 
des autres. Mais quoi de plus 
vain , & quoi de moins folide 
que tout ce qu'opere cette ma- 
chine > beaucoup de mouve- 
mens, encore plus de foins, & 
d’inquictudes ; eût-on le fort 
de réüflir : le fuccès même 
n’eft au fond qu'uneillufion , & 
c'eft ainfi qu'on penfe toûjours 
à la fin de la vie, 
Voit - on beaucoup de ces 
hautes fortunes qui vieilliffene 
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long-temps dans les familles où 
elles font nées ? combien peu 
qui pañlent la feconde généra- 
tion ? encore moins qui foû- 
tiennent jufques-là tout lPéclat 
qui a ébloii les gens fimples. 
Combien de ces brillantes & 
fubites fortunes , qui font fem- 
blables à des éclairs accompa- 
gnez du fracas du tonnerre ? 
tout s'éteint bien - tôt avec le 
bruit, Falloit - il faire tant de 
frais , & fe donner tant de pei- 
nes, pour donner au public une 
fcene de fi peu de durée2ce 
font cependant ces fortunes ar. 
tificielles , & paflageres qui en- 
chantent, & qui irrirent Îla cu- 
_pidité ; mais qui ne font au fond 
que des illufons qui féduifent. 
On ne parle point ici de cet- 
te avarice fordide, qui eft moins 
&ne paflion qu’une maladie, & 


qui eft plus une foiblefle d’ef- 
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prit, qu'une illufion du cœur. 
Certainement quelle plus pi- 
toyable folie, & quoi de plus 
rifible , que de voir un homme 
indigent au milieu de la plus 
grande abondance ; & qui ne 
fonge qu'à accumuler tréfors 
fur tréfors, tandis qu’il fe laife 
prefque mourir de faim ; l'infa- 
tiable avidité des richeffes, em- 
pêche les avares d’en joiir, L'il 
lüfion dans cette maladie d’ef. 
prit, c’eft de déguifer l'avarice 
Ous le nom d'œconomie , & de 
s'imaginer que ceft prudence 
de fe refufer même le neceffai- 
*€, tandis qu’on pourroit joüir 
de toutes les commodités de la 
vie, 

On ne prétend parler ici que 
de lillufion_ inféparable de ce 
defir immoderé dacquerir , de 
cette paflion avide , infatiable 
& inquicte qui ne confulte que 
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fon penchant , qui ne foüpire 
qu'après le gain , & qui ne fuit 
que fes propres lumiéres ; paf- 
fion tracafliére , ennemie de 
notre repos, & qui met toüjours 
en grand danger notre falut, 
En effet, tout céde à l’inte- 
rêt chez les gens d’affaires , & 
de commerce ; les faints jours 
de Dimanche, & les plus gran- 
des Fêtes de l'Eglife ne font 
pas des jours privilegies chez 
eux. Au contraire , on n'eft 
fouvent jamais plus occupé d’af- 
faires temporelles, que dans ces 
faints jours. Ecritures , lettres 
de change , réponfes à fes Com- 
miflionnaires , arrangement des 
comptes , longues féances dans 
un bureau , expeditions ren- 
voyées ordinairement aux jours 
de Fêtes : voilà comme fanéti- 
fient le plus fouvent le faint 
jour du Dimanche la plüpart de 
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ceux que le defir du gain de- 
vore , & que la paflion d’inte- 
rèt domine ; fa confcience a 
beaü fe récrier : tout cede à 


l'illufion, 
Éd de 


À Dieu ne plaife qu’on vetil- 
le condamner ici ce foin , cette 
application ;, cette attention 


exacte à conferver le bien ac- 


quis ; ni ce defir moderé, & 
cette diligence induftrieufe à 
Vaugmenter par des voyes juf- 
tes ;& à faire valoir fon com- 
merce felon toutes les regles 
de la fageñle , & de l'équité, 
L'état, la condition, le devoir 
même demandent que les gens 
du monde foient appliqués à 
conferver leurs biens , À faire 
valoir leurs talens, à mettre en 
œuvre toute leur induftrie pour 
Pouvoir vivre avec honneur fe: 
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ce, ou que le fuccès a répond 
à la cupidité. Bon Dieu! que 
de gains illicites , que de fortes 
d'ufures , que d’injuftices , que 
lillufion du cœur paillie , & ca- 
nonife même en fait d'interêt ! 
adrefle captieufe , induftrie ma- 
ligne , cruauté barbare à vou- 
Joir profiter de la mifere d’au- 
trui ; prêts à gros interêts 5 pro- 
fits ufuraires d'argent prêté ; in- 
terêts des interêts mêmes 5 {a- 
laire des Ouvriers ou des Do- 
meftiques retenu trop long- 
tems, contefté , diminué, con- … 
tre la bonne foi. Défaites ingé- 

nieufes, raifons frivoles, maïs ca- | 
ptieufes, pour éluder le paye: 
ment, ou du moins pour le dif” 
ferer aux dépens du créan- 
cier ; l'art de piller eft inépui- 
fable. La confcience , Ja Reli- 
gion , la Morale ont beau fe ré- 
crier : l'illufion du cœur pare à 
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tout , juftifie tout, & tranquili- 
fe. En effet, voit-on beaucoup 
de ces injuftes pofleffeurs du 
bien d'autrui qui en foit al- 
‘larmez, s’en trouve-t-il beau- 
coup qui reftituent ? le fruit, ce 
femble , de leurs induftrieufes 
rapines les enhardit, fur tout fi 
à l'abri d’une vaine & imaginai- 
re reputation d’honnète hom- 
me, ils ne perdent rien de leur 
crédit par ces fourdes injufti- 
ces. 

Tous les pirates ne font pas 
fur la mer, ni tous les Filoux 
dans les foires ; il n’y a que trop 
dans le commerce du monde, fi 
j'ofe ufer de ce terme,des efcrots 
de profeffion déguifez, qui fe 
fervent habilement de mauvai- 
fes voyes, pour profiter de Pi- 
gnorance & de la bonne foi des 
gens fimples. Les Marchandsqui 
ne vendent qu’en détail, font plus 

| D ji 
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expolez à ce trafic d'iniquités 
On ne fait point de fcrupule de 
furfaire les marchandifes , fur 
tout aux fimples , & aux étran- 
gers. Pourvû qu’un homme de 
boutique foit un peu charlatan, 
& qu’il fache impofer , il s'ap- 
plaudit, il fe fait un mérite d’a- 
voir fait donner dans le paneau, 
ceux qui le croyant homme de 
bonne foi, ne fe font pas défiez 
de la fourberie ; qui eft plus 
duppe de lillufion à 
Avec quel art ne farde-t-on 
pas ce qui eft vil, & de nulle 
valeur. Cet éclat artificiel, & 
paflager,. ébloiiit les ignorans 3 
un prix exceflif, autorife la fu- 
percherie ; bien des gens y font 
pr ; il s’en faut beaucoup que 
a marchandife vaille.ce qu'elle 
coûte ; on achete bien cher le 
fard; Certainement: la trompe- 
rie, la mauvaife foi, Fiojufi- 


FX 
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ce font manifeftes, elles font 
criantes, on s’applaudit cepen- 
dant, parce que les illufions du 
Cœur ne rendent pas feulement 
aveugle en fait de rnorale , elles 
rendent encore fourd à la voix 
de la confcience ; & de ]à vient 
qu’il y a fi peu degens, qui ef. 
claves de l’avide paflion d’inte- 
rêt, fe convertiflent, & rendent 
le bien mal acquis. 


Sr de 


On peut dire que fa vie mol- 
le femble caraéterifer aujour- 
d'hui dans le monde les gens 
aifés, On y regarde cette appli- 
Cation aux devoirs de fon état, 
comme une vie roturiére, On 
laifle à PArtifan, & aux petits 
. OUrgeois, une vie unie, des 
Jours pleins des occupations 
férieufes ; loifiveté , les jours 
Vükles, Les vains amufemens, 
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femblent donner je ne fçai 
quel air de diftintion & de 
noblefle ; & bien des gens 
fans qualité simaginent que 
c'eft fe donner du relief, & 
faire perdre de vuë l’obfcuri- 
té de leur naïffance, en me- 
nant une vie molle , & paffant 
leurs jours dans une fuperbe 
oifiveté. 

Les femmes fur tout regar- 
dent cette vie oïifive, comme 
un titre de nobleffe ; le foin de 
leur famille, & de leur do- 
meftique quelque indifpenfable 
qu'il foit à une femme chrétien- 
ne , eft regardé aujourd'hui 
. comme incompatible avec ces 
grands airs que fe donne une 
femme du monde ; elle croiroit 
-savilir, & fe mettre au niveau 
. de fes domeftiques , fi elle par- 
tageoïit avec eux le {foin de fes 
enfans, Le tems qu'elle met 
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a s'ajufter, À { parer , ne lui 
lille pas le loifir de faire fa prie- 
+ SON Cœur & par conféquent 

On efprit ne font occupés que 
du plan qu’elle s'eft fait des 
Vains amufemens » des divertif. 
femens qui doivent remplir fa 
journée. Les aflemblées des 
gens oififs, le jeu, les parties 
de plaifir, les fpectacles font tou. 

te {on OCCupation , & fervent à 
Charmer les ennuis inféparables 
de Ja vie molle. Mais cette fem- 
ME toute mondaine qu’elle eft, 
ignore - t-elle qu’elle eft chré- 
tienne >? nullement, elle aflifte 
quelquefois au Salut , elle fre 
Quente les Sacremens, on la 
Voit à la Melle ; cependant une 
vie molle, fütelle jamais une 
vie chrétienne > & une naïiflan- 
ce moins obfcure, une terre ti. 
trées, quelques revenus de plus, 
difpenfent-ils des devoirs cffen- 
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ricls de Religion? voila l'effet 
des illufons. | 

Ce qu'il y a de plus furpre- 
pant dans cette vie d'oifiveté . 
c'eft que la confcience foit 
muette ; les remords font ban- 
nis de cette region des plaifirs, 
la joye y règne, on ne craint 
rien, on y:cft tranquille ; mais 
qui laflure >: ceft lillufion. 
Quand la paflion domine Île 
cœur , fon prémier effet eft d’a- 
veugler Pefprit, & de lui ôter 
le plus facile ufage de fes lumie- 
res, Une fimple teinture de no- 
tre Religion, la moindre con- 
noifance de la Morale de PE- 
vangile, fuffiroient pour defiller 
des yeux de ces perfonnes mon- 
daines, & leur faire appercevoir 
les triftes fuites d’une vie fi peu 
chrétienne ; mais quand le cœur 
s'eft livré aux maximes du mon- 
de , il fafcine bien-tôt l'efprit.. 


Quel 
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Quel mal y a-til, quand on 
€ft d’une naiflance diftinguée , 
Quand on à du bien , Quand on 
8 un rang, quand on figure 
ans le monde s quel mal y a- 
til de pañer fes jours dans une 
OuCe oifiveté ,& de charmer 
les ennuis d'un trop long loifir, 
par le jeu, par le bal, & par 


tes ? tel eft Je langage des parti- 
{ans de Ja vie molle, Et quoi on 
ne voit point de: mal À mener 
Une vie que l'Evangile condam- 
ne ; que Jefus-Chrift reprouve , 
8 que tous les Saints ont re- 
Sardée comme cette voye lar- 
8€, & commode qui conduit à 
& Mort! & voilà ce que pro- 
duit l'illufion du cœur; & ce 
ta cette même ilufon , qui 
‘ra que bien des gens fe re- 
*Hléront peut-être contre cette 
Morale ; 6n fa regardera com- 
One I, E 
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me trop fevere ; on en trouve 


de plus mitigée , il eft vrai ; &c 
comme dans cette diverfité d’o- 
pinions en fait de Morale , ce 
n'eft guere que le cœur qu'on 
confulte , la décifion flatte trop 
l'amour propre , pour n'être pas 
applaudie, ; tant que lillufon 
erfévere , tous les fufrages fe 
réüniflent en faveur de la Mo- 
rale mitigée , & la vie molle 
refte en paiñble, pofñleflion de 
tous fes droits. | 
ir a 
On peut dire.que ce qu'on 
appelle mode parmi les gens du 
beau monde, eft.un rafnement 
de l'efprit , fafciné par les illu- 
fions du cœur , qu'une. fotte va 


nité domine, & qu'un. défir in- | 


quiet de fe diftinguer ne fçau: 
roit laiffer, en repos. Nulle. paf: 


fion qui. fe. jouë, plus. habile: 
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ment de Ja legereté du genie 
des femmes de ce fiécle. Cha- 
que année c’eft changement de 
ICE ; on diroit qu'elles joüent 
fans ceffé Ia Comedie fur le 
théâtre du grand monde ; ‘où 
elles font autant (de différens 
perfonnages , qu'elles changent 
d'habillemens. | | 
 Ifvt que Jcs femmes foient 
bien perfuadées qu'elles man- 
Quent d'un mérite réel, puif. 
qu'elles naifènt > Pour ainfi di- 
LC, avecun fi 8rand'attrait pour 
Rpature » & que la plus ‘oran- 
de partie déleur vie fe paife à sa. 
jufter. Cependant Comme rien 
D'Eft plus vain QUE ce tas d'a- 
Juffcmens ; elles craignent avec 


n S’accoûturne à tout ce ui 
Ba qu'un éclat artificiel, & 
à 


s2 Des ILLUSIONS 
après quelque tems, tout ce bril- 
jan s’efface ; mais la fotte va- 
nité ne s'éteint pas. Dès qu'une 
mode commence à vieillir, on 
a grand foin de luien fubftituer 
une nouvelle. Toutes les paf- 
fions font fécondes en expé- 
diens , & la paflion de briller 
lus que toute autre ; ét de-là 
cette bizarre fucceflion de nou- 
velles modes, toutes plus ex- 
traordinaires , toutes plus vai- 
nes, & qui toutes démontrent 
vifiblement , combien on fent 
von a peu de vertu , & de VÉ- 
ritable mérite, quand pour bril- : 
Jer , pour primer dans le mon- 
de , on convient qu'on a befoin 
d'un éclat , d’un relief étrangers 


2 2° 


Parmi le peuple, l'orgueil … 
n’eft qu'une fotte vanité qui 1€ 
nourrit de fon propre fonds , & 


. DU CœŒUur ‘#3 
dont la fphere eft fort bornée, 
Mais parmi les gens de quali- 
té, la vanité n'eft pas feulement 
Une trop bonne opinion de foi- 
même , c’eft un orgueil pré- 
fomptneux, ceft une ambition ; 
c'eft une paflion dereglée qu’on 
a pour la gloire , & pour la for- 
tune , qui ne fe nourrit que de 
chimeriques projets , que de 
faftueufes prééminences, Nol 
le borne à fes defirs ; & nul de 
{es defirs qui ne foit en même 
tems fon Mplice Un homme 
ambitieux ne croit pas être à fa 
place , tant qu'il fe voit au ni. 
veau de fes égaux ;il ne voit 
qu'avec chagrin ceux qui font 


au deflus de lui, & il eft inquiet, 


tant qu'il voit qu’il peut monter 


plus haut, ou qu'il peut faire 
une plus grande fortune ; l’ob- 
fcurité: de fon nom 


Importu- 
Ne ; le bruit que font les autres 
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dans le monde l’étourdit, & leur 
éclat lui fait mal aux yeux, Com: 
me rien ne peut raflafer fon 
ambition ; ne pouvant pas bril- 
ler , il court après fon ombre ; 
nulle pañlion plus turbulente, 
qui bouleverfe tout , & qui fért 
de fupplice à ceux mêmes qui 
en font tourmentez. Et voilà 
l'effet ordinaire des illufons 
d'un cœur rempli d’orgueil ,& 
d’un efprit que ces mêmes illu- 
fions ne repaiflent plus que de 
_chimeres, 

Rien n'eft plus ennemi de 
notre repos ; on peut même di- 
re, & de nos véritables interèts, 
que l'ambition qu'on a de fur- 
pafler les autres en mérite , & 
en gloire. On court toute la 
vie ‘après du vent ,,& on ne fe 
repaît .que de vains phantomes. 
Les illufions du cœur n'ont 
point d'autre objet ; & elles ne 
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produifent point d'autre fruir: 
Weft-ce qu'a de folide un 
Srand nom , qui fouvent ne por: 
te fur rien ; une dignité fans 
mérite ; une haute place , qui 
ne fert quelque fois qu'à faire 
voir de plus’ loin des défauts 
qui décrient ;& qui dans un 
rang inferieur , &-moins élevé, 
mauroient pas parû ? quelle au- 
tre gloire retirent de leurs im- 


Menfes travaux , ceux qu'une 


fortune ébloüiflante a fi fort 
élevez fur leurs égaux , fi ce 
n'eft de faire plus de bruit en 
tombant de plus haut > 

Peu de perfonnes de diftinc- 
tion qui n'écoutent avec com- 
Plaifance un compliment fla- 
teur, plein de loüanges excef. 
lives , que le faifeur ie parfai- 
tement être faufles, & que celui 
&qui on les donne, fent bien ne 
Pas mériter, Cependant on s'en 

| ii] 
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repaît ; & en ces occafons , oh 
_meft pas fâché que FOrateur 
mente. Peu de Grand Seigneur 
qui ne foit bien-aife de fe voir 
métamorphofé en héros dans 
une Epître dédicatoire. Il eft 
vrai que l'Auteur y cherche 
plus fa gloire que celle de fon 
héros ; aufli fe met - il peu en 
peine, fi le portrait eft d’après 
pature ; il fuffit que la vanité de 
Pun & de l’autre foit fatisfaite 5 
lillufion ne demande jamais le 
vrai. Il faut avotier que les paf- 
fions fe joïient bien du cœur, 
& de l'efprit des hommes, &e 
ce qu'il y a de plus pitoyable , 
c'eft que c’elt toujours à nos dé- 
pens. 

De combien de foins, & de 
chagrinsne fe délivreroit - on 
point ? combien de déboires 
amers, & d'inquiétudes mor- 
telles. ne s’épargneroit-on. pass 


à set 
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fa la faveur des lumiéres de 


raifon | &: d'un peu de bon 
°nS, on vouloit fe détromper 
..T tous ces chimeriques pro: 
Jets d’ambition , de gloire, & 
de fortune ; & que les yeux def. 
fillés , on appercçût le preftige, 
& le faux des illufions d'un 
cœur que la paflion a fubjugué à 
Les heureux ne feroient pas fi 
rares dans le fiécle, fi chacun 
fçavoit moderer fes defirs & fon 
ambition , & {e borner dans fon 
état, & felon fà condition ; & 
qu'on ne voulût pas plus de 
place qu’on n’en peut occuper. 

À Dieu ne plaife qu'on vetil- 
le condamner ici cette noble 
ambition qui fait le caractere 
des Héros ; qui naît, ce femble, 
avec les Grands, & qui eft le 
partage des grandes ames. Ce 
n'eft point une paflion aveu- 
gle , turbulente , & étourdie 


8 Des ILLUsroNs 
ui bouleverfe tout ; c'eft une 
noble , & lotiable émulation , 
qui fait arriver aux honneurs 
par le chemin de la vertu , en- 
nemie de cette bafle jaloufie , 
& de cette fotte vanité qui ne 
font jamais les défauts des 
grands hommes. La véritable 
grandeur d’ame , eft une éleva- 
tion de connoiflance , dans 
lefprit, & de noblefle de fen- 
timens dans le cœur , qui font 
que l'on fe porte aux grandes 
chofes fuivant les regles de 
la raifon , fans que l'orgueil , & 


la préfomption foient les mobi- 
les de l'entreprife, Les illufions 


du cœur n'ont point de part à 
cette belle pailion ; c’eft pro- 


prement ce qu'on appelle ma- 


gnanimité qui fe trouve & dans 
les plus grands Saints, & dans 
les plus grands Princes, 


L'ambition contre laquelle 
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on s’eft recrie , c’eft cette paf- 
fion déreglée qu'ona pour la 
£loire qu'on ne mérite point ; 
C'eft ce defir ardent de furpaf- 
er les autres fans qu'on en ait 
Ni [es belles qualitez, ni le mé. 
rite s c’eft l'effet vicieux d’une 
otte vanité qui fait tourner la 
tête , & qui après ‘avoir fait 
Motfondre un homme vain , 
“qui court après de la fumée 
du vent, en fait un objet de 
tifée, | 
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Des Ulufions du Cœur qui peuvent 
JE trouver dans les perfonnes 
qui font profeffion de piété, 
© dans les perfonnes Religieu- 


fe. 


IL yaunétat de vie dans 

a) le monde, où l’on dût être , 
ce femble , à l’abri des illufons 

du cœur , c’eft certainement 
celui des perfonnes dévotes. Ea 

profefion éclatante qu’elles 

font de fuivre les confeils les 

plus parfaits de Jefus-Chrift , & 

de ne vivre que felon les plus 

pures maximes de l'Evangile ; 

doit les garentir de la conta- 

gion qui infecte le cœur & l’ef- 

prit de tous ceux qui vivent fe- 

ion l'efprit du monde. La guer- 
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re continuclle que ces ames 
Privilégiées font obligées de 
faire À leurs paflions, leur fait 
Boûter les douceurs d’une paix 
Que le monde ne connoît pase 

clairées par les lumiéres de 
Efprit Saint , elles n'ont garde 
€ donner dans de faux jours ; 
Une piété folide & fans fard , 
Une dévotion pure , & fincere 
elt toujours en garde contre les 
illufons du cœur ; le charme & 
‘enchantement n'approchent 
Pas du San@uaire ; elles con- 
noiflent trop bien la malignité 
& les fupercheries du cœur hu- 
Main , pour ne s’en pas défier ; 
leur intention de plaire à 
ieu eft trop pure , pour fe 
lier ébloiir par le faux éclat 
de la vaine gloire. Tel eft le 
Caraétere de la vraye dévotion, 
{eroit à fouhaiter que toutes 
ls perfonnes qui font profef. 


- 
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fion de piété , fuflent de ce ca- 
radere. 

Chofe étrange : cet état mê- 


meneft pas exempt des illu: 
fons du cœur ; cependant on 


s’en défie moins , & de-là vient 
qu'elles y regnent tranquille- 
ment , & qu’elles canonifent 
ceux qu’elles mafquent. 
Quelque féduifante que foit 
une vie libertine , & licencicu- 
{e ; quelque progrès que fafle 
tous les jours dans le monde la 
corruption des mœurs, quel 
que contagieux ; qu'en foit le 
mauvais exemple, la piété chré- 


tienne n'y perd jamais rien de 


fa pureté, de fon éclat, ni de 
Les droits. Que le monde par fes 
preftiges , & par fes charmes; 
infâtuë l'efprit foible de bien 
des gens, & corrompe le cœur 
par le poifon de fes pernicieu- 
{es maximes ; tout le monde n€ 


\ 
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{e laifle pas entraîner au tor- 
rent ; la Morale de PEvangile 
fubfftcra toûjours dans toute 
{a vigueur ; la raifon ne s'éteint 
Point ; & le bon fens fera de 
tous les fiécles, 
Qu'un tas de jeunes étour- 
is donnent impudemment 
dans un libertinage de mœurs ; 
Que des femmes mondaines , 
embitionnent de primer pat 
Une outrée mondanité , & fe 
affent un. pitoyable honneur 
de n'être pas dévotes , laiffant 
ans le doute fielles font mé- 
mes chrétiennes. Que des gens 
Même de quelque nom , & qui 
figurent dans le monde, n’ayent 
Qu'une teinture , qu'une furfa- 
ce de Religion, & regardent 
2. dévotion comme la Reli. 
Sion du petit peuple ; tous ces 


_ Pernicieux . exemples aujour- 


d'hui fi multipliez, & qui font 
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gémir tous les gens de bien, 
n'empêchent pas que la vérita- 
ble dévotion ne fe trouve , ne 
fleurifle même dans ce fiécle, 
Dieu y a de fidéles ferviteurs ; 
il y a de la vraye , & de la foli- 
de piété dans tous les états il 
y a de la droiture , de la probi- 
té ilya de la Religion dans 
toutes les conditions ; il y a; 
graces au Seigneur , de vérita- 
bles dévots dans ce fiécle; mais 
toutes les perfonnes qui en font 
profeffion ,ne font pas à l'abri 
des illufons , qui font prendre 
le change bien des gens. On 
fe défic peu de ce qui plait, de 
ce qui flatte l'amour propre. 
On fe perfuade aïfément qu’on 
eft dévot , quand on en a la ré- 
putation. Dans cette flateufe 
opinion , on s’étudie à en avoir 
les dehors, fans fe mettre en 
peine d'en avoir les vertus ; fans 
quoi 
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quoi cependant ce qu’on ap- 


pelle dévotion , n’eft qu'une pi- 
toyable hypocrific, 
LL 
Pour peu qu’on ait de Reli. 

gion , on fent que la dévotion 
eft une qualité refpectable, & 
jui fait honneur, Le feul bon 
Ans autorife cette idée ; & ceux : 
mêmes qui ne font pas dévots, 

Ont contraints de rendre inté- 
rieurement cette juflice À la 
Vraye pièté ; c'eft un tribut que 
Perfonne ne lui refufe, Mais on 
Peut dire, qu'il n’eft peut-être 
rien , où il foit plus aifé de don. 
ner dans les illufions du CŒur , 
Qu'en fait de dévotion, bien des 
&Ens s’y méprennent, & nulle 
entreprife peut- être , où l'ef- 
Ptit foit plus aifément la duppe: 

U cœur, 


On veut avoir l'honneur, & 
Tome I; | 
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les priviléges qui accompa- 
nent. Ja dévotion » fans en avoir 
Te fond. Pourvû qu'on en ae 
les dehors , qui impofent au pu- 
blic, & la réputation qui flatte ; 
on fe met peu en peine d'en 
avoir le mérite & l'efprit. Une 
dévotion humble ; reguliére & 
mortifiée. gêne trop, l'amour 
propre » pour: être du goût de 
ces dévots fenfuels ,: & artifi- 
ciels. Toute dévotion d'après 
VEvangile, c'eft: à-dire » pure >» 
{olide., intérieure , pañe chez 
eux pour une dévotion outréc» 
auftére , & farouche. L'amour 
propre par le moyen des illu- 
fions du cœur, fait un {yfte- 


f . 


me de dévotion commode, qui 
n’a rien de gênant » qui concilié, 
les paflions avec. la Morale de 
PEvangile; & c’eft ce faux fye- 
me que tant des gensadoptent » 
&e qui trouye.aujourdhul PAF: 
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mi les dévots tant de partifans. 
En effet la dévotion aifée eft 
ejourd'hui la plus à la mode, 
fur tout chez les femmes y &C 
chez les perfonnes de quelque 
diftincion ; chez les uns, c’eft 
une dévotion de bien - féance ; 
& de raifon; chez les autres, 
C'eft une dévotion d'humeur, 
& de naturel. Pour peu qu'on 
ait d'éducation , & de bonfens , 
Ona en horreur tous ces vices 
Sroffiers , ce déreglement dans 
é$ mœurs, qui décrient , un 


Tevers de fortune , une mort 


IMprévüëé d'un .parent , d'un 
Mi, un dégoût même du mon- 
de; font de ces occafions . falu. 
taires que le Ciel ménage pour 
le falut ; heureux ceux qui {ça- 
vent les mettre. à.profit,. pour 
{e défabufer du monde, & pour 
Prendre le parti de la dévotion: 


Plufieurs font aflez fages. pour 


ij 
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prendre ce parti; mais en de: 
venant dévots, tous ne font pas 
un divorce abfolu avec le mon- 
de ; fi on n’en fuit pas toutes 
les maximes ,on croit pouvoir 
en juflifier plufieurs. On con- 
vient qu'il y a un monde re- 
prouvé , dont les mœurs font 
généralement décriées ; mais il 
ya un monde plus refervé, & 
plus poli, quine déroge point 
à la dévotion, Sur ce principe 
que l'amour propre fait valoir , 
& que fes illufions autorifent 5. 
on devient dévot, fans cefler 
d'être mondain. 

On prend le parti de la dé- 
votion , mais d’une dévotion 
commode ; qui fçait l’art d’ac- 
corder toutes les douceurs de 
ja vie avec-les rigueurs falutai- 
res de la Morale delEvangile 5 
a fur le-fpécieux pretexte qu’u- 
me dévotion auftere fait tort à 
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la vertu,& rebute ; l'amour pro- 
Pre apprend le fecret de l’hu- 
manifer , en la dépoiïüillant de 
cette délicatefle de confcience- 
qui naît avec la véritable dé- 
votion de ces innocentes ri. 
gueurs dont elle fe nourrit, & 
de cent petits facrifices qui l’'ac- 
compagnent ; fecret inconnu à 
tous les Saints ; & fi contraire à 
Fefprit de l'Evangile. Ce fecret 
cependant à la faveur des illu- 
fions du cœur, a fait fortune 
dans le monde. Quel nombre 
de dévots de ce caractere dans 
toutes les conditions , & dans 
tous les états » 

Pourvä qu’on fçache un peu 
parler de Dieu d’un ton dou- 
cereux & enthoufiafmé ; pour- 
vû qu'on ait reguliérement 
quelques pratiques de dévo- 
tion , & qu’un air dévotieux 
ferye de. décoration à la perfon- 


70 DES ILzusroNs 

DE ; la reputation de dévot eft 
bien-tôt établie, Mais f la per- 
fonne dévote par tous les faffra- 
868 » à cependant les paflions 
encore aufli vives , & quelque 
fois même plus , que ceux qui 
ne font pas dévots ; fenfible juf. 
qu'à la délicatefle fur le point 
d'honneur, la moindre impoli- 
telle la bleffe ; fi elle ne fe refu- 
+ aucune des douceurs de la 
vic ÿ Momerie en fait de dévo- 
Un , pure hypocrifie. 

Les femmes fur tout excel 
lent dans ce qu'on appelle de- 
Yotion .aifée, : Leur délicatelle 
S’éfarouche au feul nom de 
Mortification ; [e\ facrifice de 
quelques fuperfluitez en fait de 
luxe ; quelques actes de. Reli- 
gion aflez fuperficiels ; des en- 
tretiens fouvent trop fréquens, 

ordinairement aflez inutiles 
- avec un Directeur , quelques 
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apparitions moins rares à l’'Epli- 
fe , &.{emblables montres de 
dévotions , font fouvent tont le 


fond & le. mérite de celle des 


dévotes de ce caractere. L’illu- 
fion eft vifble ; car les feuls 
dehors de dévotion peuvent 
impofer au public, ils peuvent 
même, tranquilifer , amufer, & 
Contenter une vertu fuperficiel- 
le ; mais nulle véritable dévo- 
tion qui ne foit intérieure, & 
Par conféquent humble, morti- 
fiée , LS pure, & fans 
Bride jdn po 4 

La véritable dévotion, c’eft 
Un amour de Dieu genereux 
Par deflus toutes chofes, dont 
le cœur embrafé , n’a d'autre 
défir que celui .de lui plaire, 
prêt & déterminé efficacement, 
à lui facrifier tout ce qui lui dé- 
plaît. D:.jà ce divorce nniver« 
{el ayec:les flatueufes maximes 


. 
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d’un monde que Jefus - Chrift 
a reprouvé ; de-là nulle autre 
regle de conduite , que la pure 
Morale de l'Evangile ; de là ce 
facrifice continuel de fonamour 
propre , & une victoire com- 
plete fur fes paflions. Toute 
autre idée de la dévotion eft 
fauffe; le portrait peut être plus 
ou moins reffemblant, mais l’o- 
riginal ne fe trouve que dans 
k Morale & la Doctrine de Je- 
fus-Chrift. Quelle erreur, on 
peut même dire, quelle imbé- 
cilité de vouloir reformer cette 
Morale : 

On prétend être dévot fans 
fe broüiller avec amour pro- 
pre. On ne refufe rien à fes 
fens de tout ce qu'on ne croit 
pas fort criminel, On veut être 
dévot, fans ceffer d’être fenfuel ; 
joyes mondaines , jeux, fpecta- 
cles profanes , divertiflemens 
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peu chrétiens ; tout cela trou. 
ve place avec la dévotion moins 
farouche aujourd’hui » & plus 
apprivoifée : & depuis quand 
PEfprit de Jefus Chrift s'eft. il 


. Féconcilié, pour ainfi dire, avec 


lefprit du monde ? 
4 de ’ 
À Pabri d'une Melle enten- 


duë tous les jours, fouvent mé. 
Me peu religieufement, & de 
quelques priéres , faites ou plû- 
tôt recitées le plus fouvent pat 

abitude , on s’imagine que le 
titre de dévot eft hors d’attein- 
te, on fe croit tout permis. Soins 
Exceflifs de fes propres commo- 
ditez ; rafinement de délicatef. 
{e dans fes repas ; propreté ou- 
trée jufqu’au Juxe dans fes ajuf- 
temens ; magnificencé même 
PEU proportionnée à la condi- 


_ fion ; attachement opiniâtre à 


Tome I, 


74 DES ILLUSIONS 

fon propre fens ; intraitable 
quand il s’agit de fes interèts ; 
fourdement orgueilleux , ordi- 
nairement de mauvaife hu- 
meur dans fon domeftique : 
mais parce qu'on ne donne 
point dans la galanterie , qu'on 
ne va pasau bal , & qu'on fait 
quelques legeres bonnes œu- 
vres , On allie la plüpart de ces 
défauts grofliers avec la dévo- 
tion ; & à la faveur de l'illufion, 
on vit dans une molle fécurité, 
& lon eft tranquille. Quel 
contrafte affreux, bon Dieu! . 
ne feroit pas dans un même ta- 
bleau cette dévotion , fi com- 
mode, fi aifée, avec la vraye 
piété , fi humble, f affable, fi 
ennemie des paflons, aufteres 
même , telle qu'elle éft dépein- 
te dans l'Evangile : N'importe ; 
les illufions du cœur donnent 
une attitude, & un coloris à 
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fout ce quelles repréfentent , 
qui charment, qui enchantent 
& qui ajuftent tout, 

Ce qu'ilya de plus furpre- 
Nant en tout ceci , c’eft que des 
dévots , & des dévotes de ce 
Caractere , trouvent des. Doc- 
teurs, & des, Dire@eurs allez 
Complaifans pour les raflurer 
Contre Îes craintes falutaires 
d'une confcience de tems en 
fems juftement allarmée , & 


Pour les autorifer dans le relà- 


chement , à [a faveur d’une be- 
nigne interprétation de la fain- 
te feverité de la Morale de l'E- 
Vangile , Jes illufions du cœur 
ans leur tribunal, gagnent or- 
inairement Jeur procés ;'& la 
décifion eft prefque toujours en 
aveur de la dévotion aifée. 
Depuis qu'il a Plû de donner 
le nom de divertiflemens hon- 


nêtes à toutes ces Joyes mon 
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daines , à tous ces frivoles amur- 
femens ,à ces parties reglées de 
jeu ; à ces plaifirs qu'on appel- 
le innocens , & qui font fi fort 
du goût de quelque paflion ; en 
nourriflant délicieufement la- 
mour propre, En un mot, à tous 
les divertifflemens qui n€ font 
pas groffiérement criminels , on 
ne trouve que trop de ces Di- 
recteurs indulgens , & CoMMO" 
des , pour ne pas dire relâchés ; 
qui autorifent tout ce qui flatte 
J'amour propre: 

Quand billufion ébloüit le 
Prophéte ; fes oracles font pour 
le moins fufpeéts. Qu'il eft à 
craindre qu’à force de déchar- 
per la véritable dévotion defes 
douces auftéritez , de fa rigidi- 
té , & de fa délicatefle de con- 
{cience , on en fafle un fquelet- 
te ,qui pare des ajuftemens d'u- 
ne vie molle ; & aifce, ne de- 
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vienne une dévotion mafquée , 
toute mondaine , fenfuelle mé- 
me , & par conféquent une 
faufle dévotion. Et telle eft en 
cffet la dévotion qui eft le plus 
a la mode aujourd’hui , fur tout 
chez ce qu’on appelle les hon- 
nêtes gens. Dévotion vaine & 
frivole , qui voulant accommo- 
der Dieu avec le monde, donne 
à Dieu quelques exercices d’un 
culte exterieur , & laifle vivre 
au-dedans les défirs & les af 


fedtions du fiécle. 


On convient que bien des 
gens qui font profeflion de pié- 
té , ne fe reconnoîtront pas 
dans Je portrait qu’on vient de 


faire. Ces alliages des maximes 


du monde ,& de fenfualité avec 
la Morale de Jefus-Chrift , eft 


trop monftrueux , pour ne pas 


révolter le grand nombre. Pour 


Peu qu'on ait de bon fens, & 
G ii] | 
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de Religion, on a en horreuf 
toutes ces irréligieufes mome- 
_ries. Bien des gens fervent Dieu 
de bonne foi, & condamnent 
cette alternative comique de 
mondanité & de dévotion, de 
vains plaifirs , & de pratiques 
religieufes ; mais fi elles n’ont 
pas foin de mortifier leurs fens , 
leur volonté , & leurs paflions, 
leur dévotion doit leur être 
fufpe@e ; lillufion eft d'autant 
plus maligne , qu'on sen défie 
moins 


LR 

L'état Religieux n’eéloigne 
pas féulement des dangers du 
falut , il eft encore l'école de la 
perfection. Que de fecours, 
que de moyens pour arriver en 
peu de tems à une faintete émi- 
‘ nente! détachement généreux 
detous les biens de la terre, 
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dont ils connoïiflent le vuide & 
le néant ; divorce éternel avec 
les vanitez du fiécle , & les plai- 
fits empoifonnez d'un monde 
enchanteur , qui ne fçait faire 
que des malheureux & des ef 
claves. Ajoûtez à tous ces pri- 
vilèges de la profeflion Reli- 
gieufe les vertus qui en font 
lornement. Aufterité de vie ; 
facrifice de la propre volonté ; 
- Union avec Dieu peu interrom- 
Puë ; exercices de piété conti- 
nuels : doit-on être furpris fi 
. Dieu répand fi abondamment 
dans les ames religieufes, ces 
douceurs fpirituelles qui font 
des avant - goûts de la félicité 
des Bienheureux. 

Il n'eft pas furprenant qu’on 
ait vü dès la naïiflance de l'E- 
glife , cette nation d'Elûs, fe 
multiplier fi prodigieufement 
dans le monde chrétien ; & 

G üi] 
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donner au Ciel autant de Saints, 
que tous ces Monafteres fi 
nombreux avoient prefque d'é- 
leves, | 

Graces au Seigneur , le nom 
bre des fiécles na point affoibl 
ces faintes colonies de vrais 
Prédeftinez. L'état Religieux 
prefque de même âge que l'E- 
glife,na point vieilli, la fer- 
veur y Tegne , & la vertu y 
brille avec plus d'éclat que ja- 
mais dans tous ces Ordres Re- 
ligieux , qui par la fainteté de 
leur Inftitut, par leur édifiante 
regularité , par l'auftérité de 
leur vie ; par leur infigne pié- 
té , autant que par leur fçavoir , 
& par leur zéle , font un fi 
grand honneur à la Religion, 
& font un des plus beaux ofrne- 
mens de l'Eglife, 

Cependant quoique la fain- 
teté de létat Religieux , ke 
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mette à l'abri des illufions du 
cœur ; ceux qui vivent dans cet 
état doivent fe défier des arti- 
fices , & de la féduétion de l’a- 
mour propre ; cette indompta- 
ble paflion n’épargne pas même 
le Sanctuaire ; & elle ne meurt 
jamais avant nous, 
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On auroit tort de mettre au 
nombre des illufions du cœur , 
h fotte & ridicule ambition qui 
fait briguer les Supérioritez 
dans les familles Religieufess 
Outre qu'il eft rare qu’une va- 
nité fi déplacée fe trouve dans 
des Communautez, qui felon 
Pefprit de leur Inftitut , doivent 
être comme l’afile de lPhumili- 
té ; cette ambition fous un froc, 
tient plus d’une imbécillité d’ef- 
prit, & d’une enflure du cœur, 


que d’une fimple illufion pale: 
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gere. En effet quelle preuve : 


plus vifible d’un petit génie, & 
d’un fujet encore plus petit, que 
de mandier des fuffrages qu’on 
ne doit donner qu’au mérite; & 
que la brigue démontre qu’on 
n'a pas. Quand on n’a qu'une 
enflure de cœur, pour remplir 
une grande place ,on y laifle 
bien-tôt un grand vuide ; il faut 
avoüer que lorgiieil ne paroît 
nulle part une paflion plus mé- 
prifable ,que dans un Religieux 
ambitieux. 

Il eft vrai qu’on tâche de fup- 
pléer au manque de mérite pat 
bien des artifices ; on fait joüer 
bien des reflorts. Si les fentiers 
en plaine font trop à décou- 
vert, on va par bien des foû- 
terrains. Brigues , cabales , fu- 
frages mandiez , follicitations 


de parti, promefles tentantes 5 


tout eft mis en œuvre pour at= 


ee 
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river à fes fins ; & quelle eft la 
fin de tout ce manége > bien 
des chagrins durant la vie ; & 
que de cuifans régrets à l'heure 
de la mort ? 

On convient que toute cette 
ambition , & ces indignes ma- 
nœuvres font pitié ; &-qu’elles 
ne feroient nulle part plus 
odicufes , plus pitoyables, que 
fi elles fe trouvoient dans cette 
 Portion du troupeau de Jefus- 
Chrift ,où lon ne doit ambi- 
tionner que les dernicres pla- 
ces, & où le mérite tire tout fon 
éclat de l'humilité. C’eft aufli 
Cette vertu qui y caractcrife tous 
les grands hommes ; fans elle 
les plus beaux génies ne font 
Pour parler ainf , que des feux 
follets, On a certainement bien 
peu de vertu, & encore moins 
de mérite, quand on ne peut 
devoir qu'à la brigue , une dif 
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tindion , une préference fi fri- 
vole ; l'illufion dans ce cas, eft 
lus dans l’efprit & dans la vo- 
lonté de ceux qui donnent leurs 
fuffrages, que dans celui qui les 
a mandiez pour être elû. 
Combien de grands hommes 
dans les Communautez Reli- 
gieufes qui m'ont jamais pû fe 
refoudre à accepter la moindre 
Superiorité > Ce refus fi édi- 
faut, les rendoit encore plus 
dignes de ces premières places ; 
au lieu que ceux qui Îles bri- 
guent , prouvent évidemment 
ar leurs intrigues ; combien 
ils font indignes de ces pre- 
miers rangs. Non , ce n'eft 
point là proprement effet d’u- 
ne fimple illufion du, cœur ; 
elle a toujours quelque chofe 
d'ébloüiffant ; ce ne peut être 
que l'eFet de la fotte ambition, 
d'un génie extrêmement bot: 


“= 
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né; d’une imbécillité d’efprit qui 
approche de la folie. Rien n’eff 
Plus honteux, dit Salvien, que 
d'être fans mérite dans un haut 
rang ; © quefl-ce qu'une dignité 
dans une perfonne indigne , finon 
un habit précieux dans La bouë, on 


Jor le corps d'un gueux, 
#44 


Les illufions du cœur dans 
l'état Religieux , font plus à 
craindre dans les fujets qui ont 
d’ailleurs quelque mérite , & 
qui pañlent pour avoir de la 
vertu. À l'abri de la réputation 
leur amour propre peut faire 
joüer bien des reflorts , & met- 
tre en œuvre tous fes artifices 
pour arriver à fes fins. Des 
mœurs irréprochables , une 
‘conduite d’ailleurs affez regu- 
liére ; un naturel doux & 


2 
_ pliant ; une humeur aifée & 
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complaifante ; une modeftie de 
naturel , des maniéres honné- 
tes , & obligeantes ; tout cela 
donne un certain mérite qui 
m'eft pas inconnu au fujet; & 
a moins que la vertu ne foit 
bien épurée , & qu'on ne foit 
fans celle en garde contre. les 
illufions du cœur, toutes ces 
belles qualitez un peu trop na- 


turelles , peuvent fervir de 


piège, 

À l'égard des Religieux vi- 
fiblement imparfaits : les illu- 
fions du cœur font toujours 
trop grofliéres , pour éblotiir 
dans les autres ; ce font des il- 
lufions fines | délicates qui fe 
parent toûjours d’un motif {pé- 
Cieux qui ébloüit ; & comme 
es perfonnes de ce caractere , 
Ont d'ordinaire affez bonne 
Opinion d’elles-mêmes., elles fe 
défilent peu de leurs fentimens, 
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& encore moins des rufes de 
leur amour propre , & de fes 
illufions. 

Je motif fpécieux de la gloi- 
re de Dieu , fert fouvent de 
prétexte pour étayer la notre; la 
vûë du bien public n'exclut 
guére l'interêt particulier. On 
fe flatte de chercher Dieu; & 
on fe trouve toujours foi-même. 
Toutes ces dévotieufes idées 
fervent d'ordinaire. par l’artifice 
des illufions du cœur , à autori- 
{er les fupercheries de l'amour 
propre ; nulle part où cette ar- 


- tificieufe paffion fçache mieux 


Mafquer pour venir à fes fins, 
que dans cet état! 

L'indifference pour toutes 
fortes d'emplois , & de lieux, 
doit caractérifer en partie, tou- 
tes les perfonnes Religieufes ; 
labnégation de foi - même , & 
le renoncement à {a propre. vez 
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lonté , font des titres primot- 
diaux , pour parler ainfi , & des 
droits inaliénables de leur pro- 
feffion ; un des effets cependant 
des plus ordinaires des illufions 
du cœur dans ces perfonnes im- 
parfaites qu'un air dévot, & un 
extérieur compofé canonifent , 
ceft de leur perfuader qu’elles 
font toujours ce que Dieu veut, 
quand elles font en tout ce qui 
leur plait 

Sur ce faux principe fi con- 
traire à la perfection Religieu- 
fe , elles font gayement leur 
chemin ; & par des voyes {our- 
des, par des foûterrains, par des 
routes fecrettes inconnuës a qui- 
conque n’a pas les illufions pour 
guide , elles arrivent toujours 
{ûrement à leurs fins. 

A:t-on décidé dans le tribu- 
nal de l'amour propre, qu'un 
emploi leur convient , qu'un 

pote 


À CT 
ne 
æ ES tn mn 


DU Coeur. 89 
pofte eft de leur bienféance ; 
on fait fon plan. La vûë de fes 
interêts particuliers , {es pro- 
Pres commoditez , l’honneur 
attaché à l'emploi ; le féjour de 
fes amis , & de fes proches ; 
fout ce qui convient à l'amour 
Propre, par les preftiges des 
illufions du cœur tient lieu de 
la voye de Dieu. Le crédit de 
ES patrons à quiont fait conf- 
dence de fes défirs , tient lieu 
de briguc. Vient-on à bout de 
CE qu’on fouhaite : on colore fà 
Propre volonté du beau nom: 
d'obéïffance ; on déclare d'un 
ton modefte, combien on fe 
croit propre pour remplir une: 
Place avec dignité, & pour fai-. 
re avec fuccès un emploi pour- 
lequel on croit avoir quelque: 
talent ; mais toujours à l’exclu. 
fon de toutautre emploi, qui 
N'Étant pas de leur goût, parce 

Tome I, H 
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qu'il neft pas de leur choix, 
ne fçauroit leur convenir ; & 
ce qui indigne davantage , 
c'eft que ces mêmes perfon- 
nes, avec cent proteftations 
de ne vouloir faire en tou- 
tes chofes que la pure volon- 
té de Dieu, elles ne font en 
tout que la leur. Elles ont 
beau sentortiller dans des rai- 
fonnemens , & des fophifmes 
 captieux de l'amour propre ; ce 
neft pas l'Efprit Saint qu’elles 
confultent , c'eft toujours leur 
propre cœur: tout ce qui en 
fort, eft oracle ; & ce n'eft que 
par les fentiers détournez que 
les illufions du cœur leur dé- 
couvrent , qu'elles arrivent tou- 
jours à leurs fins. 

Ce ne font point ici de ces 
tumultueufes brigues de parti» 
ni de ces follicitations impor- 
tunes , & à vifage découvert? 


| 
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les artifices de l'illufion feroient 
trop vifibles ; ce font des {ol- 
licitations d’une  infinuation 
muette , & dévote, parce que 
le fpécieux prétexte de Ja gloi- 
re de Dieu, en eft toujours 
le prétendu motif. L’empref 
fement n'en eft pas moins 
vif, pour être plus modefte ; 
il en eft par -[à même plus 
cffcace , pour que tout réiif- 


| fifle à fon gré. 


En bonne foi qu’eft-ce qu’il: 
lufion , fi toutes ces manœu- 
vres déguifées adroitement fous 
le mafque de fpiritualité, n’en 


font pas une des mieux mar- 


Quées ? cependant on manœu- 
Vre fi bien, que fans allarmer fa 
Confcience ,on vient à bout de 
ne faire en toutes chofes que fa 
Propre volonté , fans perdre [a 
réputation de dévot. Rétifliton 


dans cet emploi de choix , on 
H ij 
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S'applaudit des fuccès qu'on. 
croit avoir dans la place qu'on 
s’eft procurée ; maïs fi ces pré- 
tendus fuccès ne font que les 


fruits de vôtre induftrie, dans 


un emploi que Dieu ne vous 
avoit pas deftiné : ces fuccès fe- 
tont ils devant lui d'un grand 
mérite » In jejuniis veflris inve- 
mitur voluntas veffra. Un Of 
cier peut réüflir en faifant tou- 


te autre chofe, que ce que {on. 


Maître fouhaite ; mais le Mai- 
tre lui en fçauratil gré : Bon 
Dieu , qu'il eft à craindre pour 
ces perfonnes Religieufes , qui 
fe défiant peu des illufions de 
leur amout propre , n'auromt 
fait que leur propre volonté du- 
rant leur vie , que quand Pillu- 
fon ,à la mort, fera diflipée». 
elles ne trouvent qu'il y aur4 
bien à décompters 


abus 
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Comme l'amour propre eft [2 
fource féconde, & naturelle de 
la plûpart des illufionsdu cœur; 
on peut dire que les plus ordi- 
paires,ce femble, dans l’état Re- 


‘ligieux , ont la plüpart pour ob- 


jet les douceurs , & les petites 
commoditez de la vie. 

Les Societez Religieufes les 
plus mitigices ont leurs auftéri- 
tez ; nulle vie reguliére , qui ne 
foit une continuelle mortifica- 
tion des fens, & qui ne gêne 
Famour propre. On n’embraf- 
fe pas la vie Religieufe pour vi- 
vre délicieufement ; & l’on peut 
dire qu'à proprement parler , 
nul emploi , nul mérite perfon- 
nel , nul titre d'ancienneté, 
nulle place, qui difpenfe per- 
fonne de l’efprit de pauvreté, 
de mortification., & de péniten- 
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ce; fans quoi l’état Religieux 
ne feroit qu'un extérieur men- 
teur, & pour ainfi parler, une 
pieufe momerie, 

On s'engage folemnellement 
Par vœu aux pieds des Autels, 
à mener le refte de fes jours , 
une vie pénitente, auftére mê- 
me felon lefprit de fon Infti- 
tut; & lon prend Dieu à te- 
moin de la fincerité de fon fa- 
crifice, Qui ne voit l’obliga- 
tion indifpenfable qu'on con- 
tracte volontairement pour tou- 
jours , de vivre en véritable 
Religieux ? savife-t-on de 
Protefter de nullité d’un con- 
trat fi folemnel , revêtu de tou- 
tes les formalités morales PE 
Civiles ? quelles claufes déroga- 
tives ou refolutoires à quelles 
explications pour modifier Ja 
Loi, pour en mitiger la {évéri- 
tt, pour en reftraindte l’obli- 
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gation , la généralité, & la du- 
rée ? tout le contrat fubfifte en 
{on entier felon toute fa forme 
& teneur ; & ce fera fur les obli- 
gations ‘äindifpenfables qu’on 
s'eft impofces par ce contrat de 
religion , qu'une perfonne Re- 
ligicufe fera jugée un jour par 
le Souverain Juge ; reclamera- 
t-on contre l'arrêt, fera-t-on 
valoir alors toutes ces benignes 
interprétations de la Loi ? tou- 
tes ces habituelles préventions. 
que l'on a pour {oi - même 2 
& toutes ces difpenfes dont on 
seft prévalu , {eront-elles ho- 
mologuées dans ce tribunal ? 

Qui ne croiroit que toutes 
ces verités, font hors des at- 
teintes de la chicane de lef- 
prit» cela devroit être ainfi ; 
mais par malheur, elles ne font 
pas hors dés atteintes des il- 
lufions du cœur , & des fo- 
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phifmes de lamour propres 
L'emploi de Superieur d’u- 
ne Communauté , eft un titre 
d'honneur ; mais c’eft un titre 
onereux , & il n’en eft pas 
moins. une charge ; on peut 
dire, & il eft vrai, que la préé- 
minence du rang, doit être une 
rééminence d'exemple. La 
_fagefle , &.la douceur du gou- 
vernement , demandent beau- 
coup. d’indulgence. pour les in- 
ferieurs, mais peu. pour la per- 
fonne de celui qui gouver- 
ne. Les exemples font plus ef- 
ficaces que les leçons. On peut 
écouter avec refpeét , avec do- 
cilité même , un. Supérieur ; 
mais. on eft toujours plus porté 
à l’imiter ,qu’à le croire;l’exem- 
ple.eft une leçon muette, mais 
convainquante ,, & fans repli- 
que. Le Supérieur marche le 

premier ;, & on.le fuir, 

L'âge Cn 
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L'âge , les emplois univer- 
fellement parlant, ne furent ja- 
mais de legitimes droits de dif. 
penfe ; ce n'eft qu'aux illu- 
fions du cœur qu'on doit ces 
prétendus titres d’immunité, 
Eft-on plus ancien dans la Com- 
munauté > on doit être plus 
faint, & plus parfait, & par 
conféquent plus mortifié, plus 
régulier, & d'un plus grand 
exemple. 

Qu'un jeune homme qui n'a 
que quelques années d'étude, 
{oit peu {çavant , on efpére qu'il 
de deviendra ; mais qu'une per- 
{onne qui a vieilli dans les étu- 
des , ignore les prémiers prin- 
cipes des fciences , rien n'eft 
plus ignominieux. L'état Reli- 
Bieux eft une école de perfec- 
‘tion , d'huimilité, de péniten- 
ce ; quelle honte d'y avoir étu- 
dié toute fa vie » & d’y avoir 

Tome f£ ; 
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fait peu de progrès. On con- 
vient que lâge, & les infirmi- 
tés peuvent legitimement dif- 
penfer de certains exercices ; 
mais un fond de morttification , 


& de regularité fe fait toujours 


jour à travers la caducité de l'ä- 
ge, & les infirmités, 

La prééminence du rang , 
ou des emplois , n’eft pas un 
plus legitime titre de difpenfe. 
Vous ne pouvez pas être à la té- 
te d'une Communauté Relicieufe , 
fans vous difpenfér de lobferva- 
tion de plufieurs de vos Regles, 
difoit faint Bernard ; /oyez toufe 
vôtre vie inferieur 3 UNE EXAC- 
te & édifiante regularité vous 
rendra plus refpectable, & vous 
fera plus refpecter , que la Supe- 
riorité d’une place qui ne fert 
fouvent qu'à faire connoître à 
plus de gens combien vous en 
êtes peu digne , en mettant 
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dans un plus grand jour vôtre 
peu de merite, & bien des dé- 
fauts. | 

Vous ne pouvez pas prêcher, 
fans vous difpenfer de la vie 
répuliére ; ne prêchez point, 
ce, fera un Prédicateur de 
moins; & vous ferez plus de 
bien par une vie humble , Édi- 
fiante , & exemplaire , que par 
une éloquence fleurie , & une 
expofition pompeufe d’une mo- 
tale qué vôtre. conduite: dé- 
ment , & que vôtre exemple 
détruit. On fait toujours une 
{otte figure quelque part qu’on 
fit, quand on dément fà pro- 
fon , par fa conduite , & 
Qu'on ne vit pas felon les obli- 
Bations de fon état. Il n’y a que 
les illufions da cœur qui ren- 
dent cette difformité moins hi. 
deufe durant la vie , Mais il 
aut avoüer qu à la mg lorf: 

1} 
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que le charme de liliufion tom- 
be , on en juge bién autre- 
ments | | 
Chofe étrange, nul qui ne 
voye en pitié le ridicule con- 
trafte que fait la morale prati- 
que d’un Prédicateur peu, de- 
yot , & peu exemplaire , AVEC la 
morale étudiée qu'il débite en 
Chaire ; il n'y a que lui feul qui 
s'applaudiffe de bien joüer ra 
tôle ; tout ce qu'il y gagne alors, 
ceft de pafñler pour un “habile 
Comédien. - ee 
ét 


“ Undes effets des mieux mar- 
qués des illufions du cœur ; 
C'eft la pitoyable {écurité dans 
laquelle vivent quelques fois des 
perfonnes qui joignent à la pro- 
feflion Religieufe , un rafine- 
ment de: délicatefle qui’ va juf- 
qu'à la fenfualité, Boiflons dé- 
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licates, liqueurs exquifes , élixirs 
récieux , eaux. de prix; font: 
ce là toujours, des meubles-de 
chambre , inconnus à des geris 
qui, devroient. par leur état, en 
ignorer le nom, & encore plus 
l'ufage >... asian 
-C'eft certainement grand pi- 
tié de voir quelques fois des 
perfonnes aflez regulieres d’ail- 
leurs , & affez exemplaires , qui 
par une illufion peu pardonndt 
ble , croyent pieufement que 
leur fanté eft aflez précieufe, & 
même trop .neceflaire-, pour 
d'avoir pas befoin de ces dou- 
ceurs, & de ces petits foulage- 
mens , qu’elles regardent com- 
me des fecours dûs à leur che- 
re perfonne. Les perfonnes de 
- ce caracére femblent nourrir 
leur délicateffe ; fous le pretex- 
te que la gloire de Dieu;efk 
attachée à leur confervation ; 
& Lie 
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& de-là ces fingülarites , qui 
font d'un fi mauvais exemple 
dans une Commünauté Reli- 
gieufe ; & qu'on peut appeller 
un mal contagieux ; car les im- 
parfaits font charmés de pou’ 
voir imiter fans fcrupule , ceux 
qu'ils ont droit de {e propofer 
our modéles ; & de-là naît le 
relâchement. On eftime, on 
loïie aifémnent les vertus ; mais 
oh imite encore plus aifément 
les défauts, 

Ce qui prouve en tout ceci 
l'empire qu'ont les illufions du 
cœur fur l’efprit, ’eft la tran- 
quilité de confcience de ces 
perfonnes fi immortifices, dans 
une profeflion qui doit fe nour- 
rit de moïtification. L'illufion 
faute aux yeux , & elles ny 
voyent rien qui ne foit licite. 
Élles ne fe refufent aucune des 
douceurs de la vie; à petit bruits 
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Opulence délicieufe ; artificieu- 
fe prévoyance qui met à cou- 
vert des traits de la pauvreté ; 
reflources füres , triftes fruits 
peut-être des fonctions du mi- 
niftère ;-abondances, délica- 
tefle , commodités de la vie, 
qu'on mauroit peut-être. pas 
euës , fi l’on füt refté dans le 
monde ! chofe étrange , diloit 
le celebre Hugues de S. Vic- 
tor , ceux qui font le plus à leur 
aife dans lé monde , fe font Re- 
ligieux pour y mener une vie 
pauvre & mortifiée ; & ceux qui 
à peine auroient eu dequoi vi- 
vie bien petitement dans le 
monde, ne font.pas plütôt dans 
la Religion, qu'ils veulent y vi- 
vre délicieufement. Uf bi fiunt 
divites laboriofi , ibi fint pauperes 
delicati. 

_ I eft étonnant de voir ce que 
peut l'illufion du cœur , fur les 
J üi] 
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ames qui ne font pas en garde 
contre fes charmes ; elle fait 
fervir à fes fins , les moyens 
les plus oppofes. La mort def 
mafquera bien d'erreurs en fait 
de morale. Difpenfes extor- 
quées , ou trop benignement 
interpretées ; befoins imaginai- 
res, & feduifans ; titres frivo- 
les : tous ces leurres trompeurs 
Jaiflent une confcience en paix 
durant la vie ; mais au lit de la 
mort ,où lillufion s’'évanoüit ; 
où l'amour propre fe tait; où 
la Loi feule parle : quelle fur- 
prife , & quelle difference de 
{entimesns ! 

On convient qu'il ya des be 
foins réels, & des exceptions 
de la Loi; on peut avoir des 
droits lepitimes de difpenfe ; 
mais ce n’eft jamais à l’amour 
propre à en décider. Nul ne 
doit être juge en fa propre 


DU CoEur 10$ 
caufe ; tout ce qui tend à favo- 
rifer la fenfualité , doit être fuf- 
pet. Les exercices de la vie 
Religieufe font pénibles ; mais 
cette peine eft-elle un titre 
fuffifant qui autorife dans la 
Religion , lufage des delicatef- 
fes & des douceurs d’une vie 
féculiére > Il n'ya que les iliu- 
fions du cœur qui puiffent réa- 
lifer, pour ainfi dire, ce faux 
{yftême , & pallier une fi vifible 
contradiction, 


hé 


Comme l'amour propre eft 
le plus grand de tous les fla- 
teurs, & de tous les féduéteurs 
le plus habile ,on ne doit pas 
être furpris , sily a fi peu de 
gens qui fe défendent de fes il- 
lufions. Comme elles ont tou- 
tes une affinité naturelle avec 
le cara@cre d’efprit , le natu- 
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rel,le penchant, les habitudes ; 
leurs charmes font toujours une 
cfpece d’enchantement, parce 
que tout concourt à les rendre 
plaufibles. Auffi regnent-elles 
prefque par tout ; & même 
dans ces faintes Maifons Reli- 
gieufes , l'azile de l'innocence , 
qu'on peut appeller la terre de 


promiflion pour ces chaftes 


Epoufes de Jefus-Chrift, que le 
Seigneur par une prédilection 


bien marquée , a tirées de: 


YEgypte. 

Quoi qu'il foit vrai de dire 
que la dévotion la plus épurée 
regne avec éclat dans les Mo- 
naftères des Religieufes ; & 
que rien n'édifie plus les Fidé- 
les , & ne fait plus d'honneur à 
l'Eglife , que cette portion choi- 
fie , & privilegiée du troupeau 
de Jefus- Chrift , cependant 
elles ne doivent pas être moins 
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en garde contre lesillufons du 
_ cœur , que toutés les autres 

Communautés : moins _regulié- 
res. 

L'amour propre eft de tous les 
états, & de tous les païs;il peut 
être moinsturbulent;moins grof- 
fier ; mais il eft toujours amour 
propre ; des perfonnes quel- 
ques fois qui aiment Dieu de 
bonne foi, ne laiffent pas de s’ai- 
mer un peu trop elles - mêmes. 
Les Religieufes ne font pas tou- 
jours exemptes de ce défaut. 
On peut dire qu’elles aiment 
Dieu avec fincerité ; & avec 
tendrelfe ; le facrifice généreux 
qu'elles ont fait, en renonçant 
avec tant de grandeur d’ame , 
à tout ce que le monde a de 
plus flateur, & de plus tentant; 
unc clôture perpetuelle qu’el- 
les ont époufée, pour faire un 
divorce éternel avec le mon- 
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de ; des exercices de piété-qui 
font toute! leur occupation ; lec- 
ture fpirituelle , pratiques ha- 
bituëlles de dévotion , fréquent 
ufage des Sacremens ; vie en 
tout parfaitement Religieufe ; 
tout. cela. fait. un, magnifique 
éloge des Religieufes, en fai- 
fant leur portrait ; mais tout ce- 
la ne les met pas cependant à 
l'abri des illufions du cœur , qui 
s'infinuent même très fouvent, 
dans les plus faints aziles de lin. 
nocences 
Après avoir renoncé à tout , on 
tient quelques fois encore à des 
riens , qui ne laiflent pas de 
nuire. Eût- on brifé les liens 
Jes plus forts ; un {eut filet peut 
empêcher qu'on ne foit libre, 
Ona quitté géneéreufement ce 


qu'on avoit de plus cher dans : 


le monde ;on n’en eft pas plus li- 
bre , sil refte encore quelques 
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petits attachemens ; Pamour 
propre eft rufé, & fes illufions 
font captieufes: vifites des Sé- 
culiers trop fréquentes ; conver- 
fations vuides, & vaines , cu- 
riofités hors de leurs places , 
qui font des fources de diftrac- 
tions dans la priére ; diflpa- 
tion inévitable dans le com- 
merce du monde: cene font- 
Jà tout au plus, que des amu- 
femens;ilnya qu'une morale 


vetilleufe , & peu complaifan- 


te, qui puifle en faire un fujet 
de reproche à une Religieufe : 
ainfi raifonne l'amour propre ; 
& c’eft fur ce principe , qu'une 


_ Epoufe de Jefus Chrift pañle fes 


jours dans une trifte , & lan- 
guiffante tiédeur ; qui la prive 
toute fa vie de ces douceurs 
fpirituelles , & de ces avant- 
goûts des joyesdu Ciel, qui font 
Papanage des ames ferventess 
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C'eft fur ce même principe , 
que les illufions du cœur font 
tant de progrès. Ce ne font 
plus des ajuftemens féculiers 
qui occupent; c’eft une propre- 
té affedtée, & trop mondaine, 
qui fupplée au luxe auquel on 
a renonce. Il peut y avoir au- 
tant de vanité dans la propreté 
trop recherchée d’une guimpe, 
que dans une coëffure de prix. 
Un air précieux, & étudié, un 
langage affe@te, fient mal à une 
Religieufe ; une humeur trop 
enjoüée, fur tout avec les per- 
{onnes du monde , ne lui fied 
pas mieux. Fûton voilée : on 
croit fe dédommager par un 
ton de voix doucereux; on veut 
paroître avoir de l’efprit par des 
expreflions recherchées. Si l’af. 
feétation n’eft pas dans l’habit, 
clle peut être idans les manie, 
res Une religicufe fimplicité, 
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pañle quelquefois pour être un 
peu trop roturiére; Bon Dieu : 
combien les illufions du cœur, 
fe joïient de toutes fortes de 
perfonnes , dès qu’on ne s’en dé- 
fie point , & ce qu'ilya de plus 
furprenant , c’eft que ceux qui 
crient le plus contre lesillufions 
du cœur , en font eux - mêmes 
fouvent les dupes. 

Ce qu'il y a de vrai, c'eft que 
ces défauts ne font pas feule- 
ment legers , ils font encore ra- 
res. La piété & la ferveur re- 
‘gnent dans ces aziles de l’inno- 
cence, mais qui ne font pas tou- 
Jours des aziles contre les illu- 
fions , plus leur objet paroît in- 
nocent ; plus on doit fe défen- 
dre de la féduétion , & du char- 
me. L'air du monde pañle à 
travers les grilles; des féances 
trop fréquentes , ou trop lon- 
gues au Parloir , ne peuvent 
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que laffer,& affoiblir même une 
dévotion encore naïiffante ; & il 
y a danger que quand une Re- 
ligieufe fe plaît fi fortau Par- 
loir, elle ne s’ennuye un peu 


trop dans fon Monaftère, ou du 


moins à fon Oratoire. 


de 


Une muëtte, & fecrete ja- 
Joufie n'eft pas toujours étran- 
gere dans le cœur même des 
perfonnes vertueufes 3 & à 
moins d’une vertu des plus épu- 
rées, & d’une défiance conti- 
nuelle des illufions du cœur, il 


eft rare que des gens d’un mé- 


me rang, & à peu près d'un 
même merite , fe defendent 
toute leur vie de cette délicate 
paffion. 

Parmi les gens du monde , 
Ja jaloufie eft une paffion de Pa- 
me qui porte à envier maligne- 
| ment 


mme 
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ment la gloire , ou. le bonheur 
d'autrui ; & elle eft d'autant 
plus cdieufe , qu’elle n'a pour 
principe , & pour objet de fa 
haine, & de fon chagrin, que 
‘le mérite , qu’elle n'a pas, & 
qu’elle trouve dans les autres. 
Cette pañlion n’a pas befoin des 
charmes & des enchantemens. 
des illufions du cœur ; elle fe 
montre effrontément par tout , 
fans mafque ; elle ne rougit de, 
rien, aufli n’eft-elle que la paf- 
fion des ames bafles; & elle n’a 
qu’à fe montrer pour infpirer le 

mépris , & l'horreur, 
_. Ilyaune jaloufie plus diffi- 
mulée , plus délicate , plus fine, 
qui ne s’en prend qu’à des ames. 
plus nobles , & à des cœurs bien 
nés, & ce n’eft que par les pref- 
tiges des illufions., que cette ja- 
loufie fait fortune; les bonnes 
mœurs , la dévotion , la. profet- 
Tome LI, K 
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fion même religieufe , n’en font 
pas toujoursexemptes ; elle peut 
{e gliffer imperceptiblement juf- 
ques dans le lieu faint. 

On eft perfuadé qu’une per- 
fonne à de belles qualités, qu’el- 
le a de la vertu, & même du 
mérite ;on lui rend cette jufti- 
ce , quoi qu'un peu froide- 
ment. Mais on trouve à dire 
à fon air trop ferieux ; on trou- 


ve fon exacte regularité trop 


fcrupuleufe , & peu complai- 


fante ; on critique fes manicres 


peu polies ; on blâme même 
juiqu'à fa dévotion , qui leur 
femble avoir quelque chofe de 
trop âpre , & de trop auftére ; 
tout ceci fe dit fans aigreur. 
Mais eft-ce la pure charité qui 
fait que parmi tant de bons en- 
droits , on releve ces minucies 2 
n'y a-t-il pasa craindre que cette 
pieufe cenfure ne foit l'effet 


py COEUR. 115$ 
d’une fecrette jaloufie ,déguifée 
par l'illufion ? 

On n'ignore pas, que quel- 
que folidement dévote que foit 
une perfonne , elle n’eft jamais 
fans defaut ; maïs c’en eft un 
toujours malin , de les relever 
au milieu de tant de belles qua- 
lités , dont l'éclat devroit faire 
perdre de vûë toutes ces om- 
bres. Ce n’eft que quand trop 
de lumiére fait mal aux yeux 
malades , qu'on ne les arrête 
que fur ce qui eft obfcur. On 
a beau fe diffimuler à foi - mé- 
me , ce tempérament d’eflime 
pour les autres ; lillufon du 
cœur fait appeller cela chez les 
dévots, équité, zéle, finceri- 
té, droiture ; ceux qui rafinent 
moins fur les artifices de amour 
propre , apellent cela baffle ja- 
loufie , & ils difent vrai. 

Ne feroit-ce point de la mé- 

K i] 
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me fource que pourroit venit 
une certaine , & involontaire 
alienation du cœur & de l’ef- 
prit, un, je ne fçai quel petit 
refroidifflement ; ou pour par- 
Jer plus jufte, cette efpece d’'in- 
difference qui peut fe trouver 
parmi des perfonnes de vertu, 
& de mérite, que la fainteté 
des états quoique diférents en- 
treux, doit s'unir par des liens 
indiflolubles de la plus parfaite 
charité ; & qui Étant tous les 
ouvriers du même Pere de 
famille , & travaillant tous 
À cultiver le même champ; 
ne doivent avoir tous que les 
mêmes vüës. S'il plaît au Pere 
de famille de donner le fa- 
taire à ceux qui ne font ve- 
pus travaiHer. à fa vigne , qu'à 
k troifiéme , qu'à Îa fixiéme 
ou même à l’onziéme heu- 
4e qu'à ceux qui y font 
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venus dès le grand matin ; 
il ne fait tort à perfonne ; 
cette égalité de falaire ne dé- 
xoge rien au mérite des pré- 


micrs venus. L’ancienneté a 


toujours été , & fera toujours 
un droit de prééminence. En 
effet quoi de plus refpe“table 
que tous ces Ordres Religieux 
qui depuis tant de fiécles , don- 
nent au Ciel tant de Saints , 
rendent fans celle depuis fi 
long - tems des fervices fi im- 
Portans au public ; & ne ceflene 
de donner à PEpglife , & à tout 
le monde Chrétien, de fi grands 
hommes ? Ceux que le Seigneur 
D'a fufcités qu'après eux, ont 
eu lavantage de leurs bons 
exemples ; mais & les cadets, 
& les aînés n'ayant tous que le: 
même Pere ‘ils ne doivent 
avoir entreux que le même. 
Cœur , & le même efprit. L'u- 
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nion , & l'affection doivent être 
univerfelles , & la bonne intelli- 
gence réciproque ; la diverfité 
de fentimens , n’en doit pas être 
une de volonté. Quel effet plus 
odieux , & plus marqué ne fe- 
 roit-ce pas des pitoyables illu- 
fions du cœur ; fi une indigne ; 
& baffe jaloufie fe gliffoit jamais 
parmi des enfans bien nés, du 
même Pere; une noble & fainte 
émulation eft loïiable ; maïs la 
jaloufie eft toujours une baffe , 
une indigne & une odieufe paf- 
fon , qui naît toujours des illu- 
fions du cœur. 


LA RS 


De toutes les illufions du 
cœur, il n’en eft point , ce fem- 
ble, de plus éfrontée , de plus 
opiniâtre , & lon peut ajouter , 
qui faffe plus de mal, que cel- 
Je qu'on peut appeller Ja mala- 
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die de certains beaux efprits, 
qui ne font pas dévots dans le 
monde , aufli-bien que dans l’é- 
tat Religieux , ces hardis cen- 
{eurs de la fimple , & ingénuë 
piété , font un mal irréparable, 
& d'autant plus à craindre , 
qu’on le craint moins. Gens 
d'ordinaire d'un génie fupé- 
rieur, à qui un fecret fond d’or- 
gueil , donne toujours un afcen- 
dant für tous les autres , & qui 
s'arrogent hardiment le droit 
de décider fur toutes les plus 
faintes pratiques de dévotion ; 
& comme ils n’en ont ni l’ufa- 
ge, ni Pefprit, ils blafphèment, 
comme dit faint Jude, contre 
tout ce qu'ils ignorent. Peu 
s’en faut qu'une dévotion ten- 
dre, & affedueufe, ne pale 
chez eux, pour foibleffe d’ef- 
prit, pour petitefle de génie. 
où du moins pour molleile de 
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naturel ,ayant peu de goût , & 
encore moins d'expérience des 
voyes de Dieu, & ne conful- 
tant que leurs propres lumiéres ; 
ils traitent de minucies , &t de 
pieux amufemens , tout ce qui 
fert le plus à nourrir la verita- 
ble piété ; peu sen faut, qu'ils 
ne traitent de bigoterie les pe- 
tites pratiques de Dévotion les. 
lus familiéres aux plus grands 

Saints, & les plus autorifcese 
Comme la dévotion de €es 
fortes de gens, n'eft d’ordinai- 
re que dans l'efprit , elle eft 
fort féche ; &. l'idée qu'ils ont 
de la piété , fe fent toujours de 
la fécherefle de leur efprit.Leur 
grand principe qui eft toujours: 
l'effet de lillufion du cœur 
c'eft qu'en fait de dévotion , il 
ne faut sen tenir qu'à l'eflen- 
tiel de la vertu chrétienne ; que 
tout ce qu'on appelle pieufes. 


pratiques 7 


= sine 
Lu one Émis — 
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Pratiques, ne font que de vains 


ajuftemens , & des Parures qui 


onnent dans les yeux, & qui 
amufent ; que pourvû qu’on aye 
un fond de Religion | on eft 
dévot, 

On convient que le fonde- 
ment de la véritable pièté ; c'eft 
le pur amour de Dieu fur tou- 
tes chofes, & par conféquerit 
lexacte obfervation de fa Loi. 


Jnutilement fe flatteroit - on 


d'être dévot , fi l’on ne gardoit 
Pas avec ponétualité tous les 
préceptes, & ce feroit une illu- 
fion grofliére , de faire confif. 
ter la vraye piété , dans ce qui 
d'en cft pour ainfi dire » que 
l'accefloire. Mais on doit con 
Venir aufli , que ce qu’on appel- 


Je pratiques de dévotion, font en 


même tems & les effets de ce 
fond de Religion, & les moyens 


d'acquerir avec le fecours de la 
Tome Z, PL 
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grace ; QUE CES pieufes pratiques 
nous obtiennent , ce qu'on ap- 
pelle la véritable vertu chré- 
tienne. Aulli voyons-nous, qu'il 
n’y a point eu de grands Saints ; 
à qui ces pieuies pratiques 
n'ayent été ordinaires ; & lon 
peut dire que c'eft par-là qu'ils 
font devenus fi grands Saints. 

Exercices de pénitence ; mof- 
tification des fens ; humilité 
profonde & fans fard ; abnega- 
tion conftante de la propre vo- 
lonté ; fidélité exacte à s’acquit- 
ter des plus petits devoirs ; 
‘amour de la retraite ; recueille- 
ment intérieur ; ufage de la 
Méditation ; lecture de quel- 
que livre de piété » fréquent 
ufage des Sacremens ; confian- 
ce finguliére en la protection 
des Saints; & finguliérement 
une dévotion tendre , affeétueu- 
Le, & filiale à la très-fainte Vier- 


4 
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ge ; dévotion privilégiée , qui a 
toujours fait, & qui fera tou- 
jours le caradère de diftinc- 
tion de tous les Elûs de Dieu : 
empreflement toujours plus vif 


A 


. & venir adorer Jefus-Chrift réel 


lement préfent fur nos Autels ; 
priére fi fainte du Rofaire , ou 
du Chapellet ; & cent autres 
picufes induftries que PEfprit 
Saint fuggére aux ames fidel- 
les : voilà ce qu'on entend par 
Pratique de dévotion ; qu’elles 
n€ fojent pas du goût des li- 

ertins, on feroit bien farpris 
qu'elles euffent leurs fuRrages ; 
Mais qu'elles foient la plüpart 
défaprouvées par des gens qui 


ont de la religion 3 voilà ce 


Qu'on auroit peine à compren- 
dre ; filon ne fcavoit ce que 
peuvent fur lefprit , les illu- 
fions d’un cœur qui neft pas 
dévor, 

L ij 
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Quand une fois les illufions 
du cœur ont faifi Pefprit , on in- 
terpréte , & on juge de tout à. 
leur gré ; on n'en eft pas plütôt 
infatué , que le bon {ens femble 
interdit, & que la raifon fem- 
ble s’être éclipfée. Combien de 
gens regardent aujourd’hui en 
pitié , cette pieufe , cette afféc- 
tueufe , & noble tendrefle de 
dévotion, qui porte les ames 
ferventes à n’en negliger aucu- 
| ne pratique. ; 
Dévotion aux Images des 
Saints ; Saluts , Stations, Indul- 
gences font prefque devenus 
aujourd’hui des mots barbares , 
où du moins furannez chez ce 
qu’on appelle gens polis, gens 
du grand monde. L'ufage de 
PEau - Benite eft une des plus 
faintes , & des plus anciennes 
pratiques de lÉglife , contre 
laquelle les hérétiques de ces 


 i. 
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derniers fiécles ont crié avec le 
plus d’ignorance , & de pafion ; 
la paffion leur a fait déguifer la 
créance , & la pratique de l’E- 
glife ; & l'ignorance leur a fait 
blimer ce qui. eft autorifé par 
des preuves inconteftables, & 
par l'exemple des premiers Fi- 


déles, & de tous les Saints. Ce 


déchaïnement des hérétiques 
contre l'ufage de l’'Eau-Benite , 
n'eft pas furprenant dans des 
gens qui depuis leur Schifine 
avec l’Eglife n’ont guére plus 
de religion ; mais qu'il {e trou- 
ve des Catholiques chez qui 
l'Eau-Benite ne foit plus d’au- 
cun ufage ; voila ce qui doit ré- 
volter , & faire gémir une ame 
chrêtienne. 

La Prière du Matin & du 
Soir ; celle qui fe fait avanle 
repas, & les graces , font prati., 
que de Religion qu’on peut di- 

, E ii] 
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re être de même âge que l'Egli- 
fe ; combien de gens aujour- 
d'hui dans le monde enfans de 
la même Eglife, femblent ne 
plus connoître cette fainte pra- 
tique de dévotion; ou du moins, 
en ont-ils perdu lufage. On fe 
met à table , & on en fort , tout 
comme d’une partie de jeu , ou 
de la comédie. Dans combien 
de familles la Priére du Soir &: 
du Matin n’eft-elle que pour les 
enfans , qui en ceci comme en 
bien d’autres chofes , fuivent 
bientôt le mauvais exemple de 
leur pere. 

# La Salutation Angelique , 
communément lA4ve Maria, eft 
une priére qu'on fait trois fois 
le jour au fon de la cloche, le 
matin, à midi, & le foir ; & à 
laquelle les Souverains Pontifes 
ont attaché de grandes Indul- 
gences, Cette fiédifiante pratis 


î 
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que de piété,regne dans tous les 
païs où la Religion fleurit ; re- 
gne-t-elle beaucoup aujour- 
d’hui dans ce qu’on appelle le 
grand monde ? on laifle au peu- 
ple & aux dévots , ces actes de 
Religion ; qui ont nourri la re- 
ligion,& la piété de nos Pe- 
res, 

Une femme du monde croi- 
roit faire reffouvenir qu’elle eft 
d'une baffle naïflance , fi elle di- 
foit l'Awgelus 3 une perfonne 
de qualité craindroit d’apprèter 
à rire à l’aflemblee , fi elle s’ac- 
Jo publiquement de ces 

ortes de devoirs de Religion ; 
on diroit qu’on rougit aujout- 
d'hui de paroître Chrétien dans 
le monde ; du moins ne craint- 
on rien tant , que d'y pañler 
pour dévot sun nouvel ufage ; 
un nouveau goût ont pris la 
place de ces anciennes prati- 
L üi 
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ques chrétiennes. La fcene à 
changé furle théâtre du monde; 
on veut être Chrêtien , ce fem- 
ble , fans le paroître ; maïs qu'it 
eft à craindre , que tous ces an- 
ciens actes de Religion venant 
à difparoître , on n’entrevoye 
plus en bien des gens, qu'une 
ombre de Religion. 

I n’y a que l'héréfie qui ofe 
attaquer de front la Religion, 
en faifant tous fes efforts pour en 
ébranler les fondemens. L'efprit 
du monde par la fafcination 
des illufions du cœur, ne s’en 
prend qua ce qui nourrit , 
pour ainfi dire , cette Religion, 
qu’à ce qui la rend plus vive; 
tels que font ces exercices de 
piété qui femblent avoir vieilli 
aujourd'hui dansle beau mon- 
de ; mais qu'il eft à craindre 
que cette nourriture étant fup- 
_primée ; il ne refte plus dans ce 
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beau monde, qu'un fquelette 
de Religion, | 
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PARAGRAPHE IV. 


Des Ilufions du Cœur qui peu. 
vent fe trouver dans l'état 


E cclefiaftique. 


‘ETAT ou Ordre Ecclé: 

fiaftique qui s'appelle au- 
trement le Clergé , et né avec 
PEglife. Ce n’eft pas cependant 
de fa feule ancienneté qu'il ti- 
re fon éclat , fon mérite & la 
prérogative du rang. La fainte- 
té, & la perfection de l'etat, le 
rendent, pour ainfi dire, enco- 
re plus illuftre , & plus refpec- 
table , que le rang éminent 
qu’il tient dans l'Eglife ; & fi 


tous les Fidéles font les oiiail- 


les de Jefus - Chrift ,les Ecclé- 
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fiaftiques en font les Pafteurs la 
plôpart, & les guides, 

Ce que les Lévites étoient 
- dans lancienne Loi , les Ecclé- 
fiaftiques Le font avec bien plus 
de dignité , & d’éclat dans la 
nouvelle, Autant que nos fa- 
crés Myftéres font au - deflus 
des fimples cérémonies de la 
Synagogue , autant nos Prêtres 
font au-deflus des Sacrificateurs 
Hebreux. Nul état plus privi- 
legié , nul état plus faint que 
l'état Eccléfiaftique. Ceux qui 
Pont embrafé, bre fépares du 
peuple par un choix fpécial du 
Seigneur; deftinés par préferen- 
ce au fervice de fes Autels ; fes 
prémiers Officiers , dont l’uni- 
que emploi doit être de le fer- 
vir , & de le glorifier continuel- 
lement fur la terre, comme les 


Anges le glorifient fans cefle 


dans le Ciel ; & ceft pour cela 
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que tous leurs jours font des Fe- 
ries , C’eft -à-dire , des jours de 
Fètes. Enfin c’eft ici la portion 
. favorite du troupeau de Jefus- 
Chrift, & pour ainfi dire, les 
aînés de fa famille, Certaine- 
ment létat Eccléfaftique étant 
un état fi faint, & fi parfait, il 
devroit être à l'abri, ce femble, 
desillufions du cœur ; cela fe- 
roit fans doute , fi l'amour 
propre refpectoit les gens d’E- 
glife. 

Le commerce du monde 
tend bien des piéges, à qui ne 
s'en défie point ; il eft bien à 
craindre que par ce commerce 
lefprit Eccléfiaftique ne fe fa- 
miliarife un peu trop avec lef- 
prit du monde. L'air du mon- 
de eft contagieux ; c’eft la ré- 
giondes plaifirs , elle eft pleine 
de dangers, fur-tout pour des 
gens qui ne doivent y être que 
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comme des étrangers, & qui 
font profeflion felon leur état, 
de condamner fes maximes. Le 
monde moral, & civil eft pro- 
prement la région des paflions ; 
Pamour propre fur tout y regne 
defpotiquement ; & l’on peut 
dire que tout eft illufon dans 


le grand monde ; nulle paflion 


qui n'y fafle fortune. La vanité 
y prime; la cupidité y domine ; 
l'ambition n’y a point de bor- 
nes ; le luxe y brille ; la fenfua- 
lite s'y nourrit de tout à peu de 
frais. L'Ame y ef ingénieufe 
par Partifice des illufions du 
cœur ,aà juitifier fes paflions ; 
elles y font trop apprivoifées, 
pour qu'elles éfarouchent per 
fonnes ; & elles font trop com- 
munes , & trop familiéres , pour 
qu’on s’en défie ; aufli y paroife 
fent-elles la plüpart fans maf- 
que ; & pour ainf dire , à vifa- 
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ge découvert ; & voilà la re- 
sion cependant, où font obli- 
gez d’habiter les perfonnes Ec 
ckfiaftiques. 

Il eft aifé de comprendre 
combien leféjour dans cette ter- 
re étrangére eft à craindre, fur 
tout pour des gens dont les 
mœurs , les loix , les ufages , & 
l’état font fi contraires aux 
mœurs ,aux maximes , aux ufa- 
ges , on peut même ajoûter , au 
langage des habitans. 

En effet , c’éft dans cette ré- 
gion où regne la mondanité ; 
où la Morale de Jefus Chrift 
eft fi peu connuë , ou du moins 
fi peu goûtée ; & où l’innocen- 
ce trouve tant d’écueils. Com- 
bien de préfervatifs , bon Dieu : 
à prendre contre un air fi con- 
tagieux ! quel courage, & quel- 
le grandeur d'ame pour ne {e 
Jaïfler pas entraîner au torrent ? 
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de combien de précautions n'y 
a-til pas à prendre dans un païs 
ennemi , de quelle vigilance , & 
de quelle réfolution n’a-ton pas 
befoin pour fe défendre de la 
contagion , de la dangereufe 
féduction de tant de mauvais 
exemples: 

Ce ne font pas là cependant 
les plus grands dangers que les 
gens d’Eplife ayent à craindre, 
ce femble dans le commerce 
avec les gens du monde; les 
Eccléfiaftiques en connoiflent 
affez le vuide, &ils en ignorent 
Encore moins la malignité ; ce 
dont ils ont le plus à fe défier , 
& contre quoi ils doivent être 
le plus en garde , ce font les il- 
lufions de leur propre cœur , 
qui neft que trop d’intelligen- 
ce avec lefprit, & les maximes 
du monde, On diroit que tou- 
te la précaution fe réduit À vou- 


RO ER TE 
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loir éviter ce qu'il y a de plus 
criant , & de plus groffier dans 
la licence outrée , & le dére- 
glement des Séculiers Laïques. 
Mais on n’eft pas fi fcrupuleux ; 
on garde même plus de ména- 
gement , on a une condefcen- 
dance plus polie pour Pefprit 
du monde ; on condamne à la 
verite , fes excès : mais on s’ac- 
commode aflez de fa morale; 
fur tout quand lamour propre 
par fes illufions , l’a purgée de 
tout ce qui révolte les honnè- 
tes gens ; & que par fes en- 
chantemens , peu s’en faut qu’il 
ne la fafle paroître chrétienne, 
Chofe étrange ! l'artifice eft 
groflier ; cependant combien de 
gens donnent de plein gré dans 


Je piège : 
LS de 
On convient de l'excellen- 
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ce, & de la fainteté de fon 
état , & on fcait bien en foûte- 
nir , & défendre les droits » & 
en foûtenir les privilèges ; mais 
en ignore- t - on les dévoirs & 
les obligations > nullement, 
Nul Eccléfiaftique qui ne foit 
perfuadé qu’en devenant par la 
tonfure Cléricale, membre du 
Clergé , il eft indifpenfable- 
ment obligé de vivre confor- 
mément à fon état ; de regler 
fa conduite fur les maximes de 
Jefus Chrift ; & d’abhorrer les 
mMmaximes du monde. Il n'y a 
perfonne qui ne convienne de 
ces principes fondez fur l'efprit 
de l'état, & de la Religion ; & 
il ny a dans ce raifonnement , 
ni paralogifme , ni {ophifme ; 
mais les illufions du cœur font 

raifonner autrement. 
On sen tient aflez À cette . 
morale , tant qu'on fe trouve 
dans 
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dans lobfcurité, & qu'on eft 
dépourvü de biens ; mais a-t-on 
un bencfice qui fupplée par fon 
revenu , à la modicité de Ja le- 
gitime > eft-on parvenu à une 
dignité > on fe tire bien-tôt de 


lobfcurité. Une propreté affec- 


tée, étudiée, qui encherit fou- 
vent fur celle du Laïque, & des 
mondains, enhardit ; le nom 
d'Abbé prend la place de celui 
de fimple Eccléfiaftique, & per- 
fuade bien-tôt qu’on a droit de 
paroître dans toutes. les compa- 
gnies , & d’être même de tou- 
tes les parties de plailir. 
Certainement un Eccléfafti- 
que de quelque qualité qu'il 
{oit , quelque grands que foient 
fes revenus , qu'il ait de l’ef. 
prit, & de belles maniéres ; 
eft-il moins obligé par fon état, 
à une regularité de mœurs 
exemplaire , & à un divorce 
Jomne LR M 
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éternel avec l'efprit, & les ma- 
ximes du monde ? eft il moins 
Eccléfiaftique ? qui le difpenfe 
de cet éloignement des diver- 
tiffemens mondaïins qui lui font 
interdits, & par quel nouveau 
privilege inconnu jufqu’ici dans 
lEglife, & profcrit de tout 
tems dans le Clergé, a-t:il droit 
de mener une vie oifeufe , mol- 
le, & toute mondaïine qui le 
confonde avec le peuple ? Sicws 
populus, fic Sacerdos. Il n'y à 
que les illufions du cœur qui 
puiflent autorifer de pareilles 
fcénes ; plus Pétat eft éminent 
dans la famille du Seigneur ; 
plus fes enfans doivent primer 
en regularité, & en bons exem- 
ples. Ce n'eft point ici une 
fimple , & vuide prééminence 
de titres & de rangs ; c’eft en- 
core une prééminence de ver- 
au & de bons exemples, En 
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effet quel tort ne feroit pas à la 
dignité, à la fainteté de fon 
état, & à foi-même un Ecclé- 
fiaftique, qui par une conduite 
toute mondaine en aviliroit la 
dignite. | 

Graces au Ciel ; nous vivons 
dansun fiécle où le Clergé n’eft 
pas feulement le prémier , & le 
plus noble Corps de l'Eglife, il 
en eft encore le plus augufte , 
& ie plus brillant ornement, 
L'exemple fi édifiant des pré- 
miers Pafteurs , infpire une 
nouvelle vigueur à tout le 
Corps ,. & communique un 
houvel éclat au zéle , & au me- 
rite des fubalternes ; & lon 
peut dire; qu'on ne vit peut- 
être jamais dans le Clergé, plus 
de pieté, plus d’édification , 
plus de fçavoir , ni de plus 
. grands exemples que dans ce 
fiécle ; & c'eft ce qui décrie- 

M i 
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roit davantage , & rendroit plus 
odieux ces perfonnes d'Eglifes , 
qui par l'effet de la plus pitoya- 
ble illufion , ne s’étudieroient 
qu'à imiter la vanité, le luxe, 
Poifiveté , & la vie molle des 
gens du monde , en fe rédicu- 
lifant eux-mêmes. Mais com- 
me il n’eft pas impofible qu'il 
ne fe trouvât peut-être quel- 
qu'un, qui fafciné par les illu- 
fions du cœur, démentit la fain- 
teté de fon état, par une con- 
duite toute mondaine ; quelque 
rare que puifle être ce phéno- 
mene ; ce ne fera pas de trop, 
de décrier ici les illufions qui 
lauroient produit, 

_ Onpeutdire, qu'on n’a crié 
de tout tems que contre la vie 
molle des femmes du grand 
monde ; nauroitcon pas fujet 
de fe récrier contre la vie mol: 
le de ces perfonnes toutes mon: 
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daines , qui ufent Jeur loifir, & 
leurs jours vuides , dans une 
molle oifiveté. 

Quand on eft für d’un gros. 
revenu , & qu’on le fçait à cou- 
vert des fâcheux accidens , des: 
difgraces , & des triftes revolu- 
tions de la vie ; à moins que les 
devoirs de Religion , & de fon. 
état n'occupent continuelle- 
ment ; on trouve bien des heu- 
res vuides, & le tems long ; & 
c'eff pour charmer cet ennui, 
que l'amour propre engage ma- 
lignement ces gens oififs, à fe 
défennuyer dans le commerce 
avec les gens du grand monde: 
Ce commerce eft contagieux ; 
& ce qu'on en retire de plus 
für ; c’eft un dégoût & un éloi- 
gnement de tout ce qu’on ap- 
pelle dévotion ; & un rafine- 
ment de délicatelle , d’oifiveté:. 
& de malkefe.. 
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On peut dire que la vie mol- 
le feroit toujours plus de pro- 
grès parmi les gens d'Eglife qui 
auroient de gros revenus , & 
qui feroient par-là plus à leur 
aife ; que chez les gens du mon: 
de quelque aifez qu’ils foient. 
Nulle condition parmi les Sé- 
culiers Laïques , quelque :bril- 
Jante qu’elle foit, qui n'ait , 
pour ainfi parler, fes décours. 
L’abondance dans une famille ; 
ne difpenfe pas des foins, & ne 
met pas à l'abri des inquiétu- 
des. Le prefent a fes déboires, 
& combien d’accidens fâcheux 
à craindre pour lPavenir ; & 
voilà ce qui altere fouvent la 
tranquillité, & les douceurs de 
la vie molle des gens du mon- 
de ; un homme d'Eglife fûr de 
fon revenu, na rien qui vien- 
ne inquiéter fon oifiveté & fa 
vie molle ; au contraire , tout la 
nourrit, 
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Mais n'a-t-il pas des devoirs 
à remplir ; une édification à 
donner ; & fur combien de 
chefs eft-il comptable & envers 
Dieu , & envers les hommes, 
{oit par rapport à la fainteté, & 
aux devoirs de fon état ; foit 
par rapport aux revenus de fon 
benefice , dont les charges ne 
confiftent pas toutes à payer 
des penfons ? certainement il 
faut que les illufons {oient bien 
puiflantes , pour mener tran- 
quillement , & fans remords , 
une vie molle dans un état 
chargé de tant de devoirs, & 
où tout crie à la réforme. 

On ne prétend pas qu’un Ec- 
cléfiaftique mene une vie aufli 
folitaire , ni aufli pénitente 

w’un Chartreux ; fon état peut 
le difpenfer de la retraite , fans 
le difpenfer de la vie mortifice ; 
la mortification & la pénitence 


fonnes d'Eglife 


_ 
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peuvent lui être encore plus 
neceflaires, qu'aux plus auftéres 
Religieux ; ceux-ci font par 
leur état à l'abri de bien des 
dangers , aufquels font expo- 
fez ceux qui font obligez de vi- 
vre parmi les-gens du monde ; 
mais qui peur pen les. per- 
de mener une 
vie reguliére, exemplaire & 
édifiante 2 ils y font obligez par 
leur état. 


Se 


Nulle part ce femble où les 
illufions du cœur puiflent do- 
miner avec plus de fécurité, & 
regner plus tranquillement , & 
avec plus d'empire , que dans 


l'ufage qu’on fait des biens d'E- 


glife. Les enchantemens de ces 


illufons font d’autant plus fé- 
duifans fur cet article, que tout 
femble concourir à les colorer, 

Décence 
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Décence du rang ; prérogati- 
vos de l'état ; dignité de la per= 
fonne , du beneñce ÿ paralopif 
me Captieux ; benignes inter- 
prétations de Ja Loi, Doéteurs 
indulgens ; Cafuiftes mitigés ; 
Direéteurs commodes ; & par 
-deflus tout , amour propre élo- 
quent qui fçait habilement fai. 
re valoir fes droits ; tout con- 
court à rendre plaufible lillue 
fion, & à favorifer les priviléges 
fuppofés , & les prétentions de 
ceux qui font les plus riches en 
biens d'Eglife, ns 
On peut dire que lufage peu 
‘canonique , ce femble , que 
quelques-uns font de ces biens 
n'allarme: plus la confcience , 
on sy eft apprivoifé ; la probi- 
té même dont les plus riches 
Beneficiers font profeflion, ne 
réclame point contre l'abus; 
peu s’en faut qu'il ne foit adop- 
Tome I, N 
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té , comme un point de police 
Eccléfiaftique. 

Au refte la profeffion inge- 
nuë qu'on fait ici, d’être autant 
éloigné de la Morale févere, 
que de la relâchée, doit raflu- 
rer tous ceux qui cherchent de 
bonne foi la verité, perfuadés 
qu'on ne dira rien d’outré, rien 
qui ne foit d’après ceux qui 
nous doivent fervir à tous de 
modeles, On n’en appelle de 
tout ce qu'on va dire ,qu'au 
tribunal de la droite raifon, & 
de la pure Morale de l'Evangi- 
le ; on ne veut d’autres Juges, 
que les Eccléfiaftiques mêmes , 
qui y font les plus intereflés ; & 
onne fe propofe, que de dé- 
couvrir la fubtilité maligne des 
illufions du cœur , qui par de 
fophiftiques raifonnemens, ne 
tendent qu'à ébloir , & à faire 
taire la confcience, 
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Rien n’cft plus jufte, ni mé- 
me plus conforme à l’efprit de 
nôtre Religion , que de vouloir 
que les Miniftres de l'Eglife 
ayent dequoi fubfifter honaé- 
tement , chacun felon fon range 
L'ancienne Loy s'accorde par- 
faitement {ur ce point , avec la 
nouvelle ; & le Seigneur qui 
avoit ordonné que les Lévites 
dans l'Ancien T'eftament , euf- 
fens leurs revenus fixes 5 veut 
auffi que dans l'Eglife les Mi- 
niftres des Autels , ayent les 
leurs ; & c’eft à quoi par un c£ 
prit de Religion , ont largement 
pourvû le zéle & la charité des 
Fidéles. : ” | 
À la verité en pourvoyant aux 
befoins de la vie de fes Mini. 
tres ,on a toujours exigé d'eux 
le défintereflement. 
Saint Paul étant à Milet, y 
fit venir tous les Miniftres de 
N ij 
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lEglife qui étoient à Ephefe ; 
& après leur avoir fait en abre- 
gé le portrait d’un digne Minif- 
tre du Seigneur, dont l’inno- 
cence des mœurs , & la vie 
doit être une cenfure publique 
de tous les vices ; un modéle 
de toutes les vertus , & une 
preuve vifible des véritez qu’il 
prêche : il veut bien, malgré 
fa profonde humilité fe propo- 
fer lui-même pour exemple du 
parfait défintereflement qui 
doit caratérifer tous les Minif- 
tres de lEglife: Argemtum © 
aurum aut vellem, ditil, #41. 
lus concupèvi , ficut. ipli feitis : 
Je n'ai eu envie ni de argent, 
nide l'or; ni des vêtemens de 
perfonne , comme vous {ça- 
vez vous-mêmes ; Qvoriam ad 
na que mihi opus érant ; € his 
quivmécum. funt , miviflraverunt 
mans Île: car) ces mains - 6 
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m'ont. fourni à moi, & à ceux 


qui font avec moi , tout :ce qui 


a été neceflaire. Tels étoient 
les Miniftres de l'Eglife de ces 
heureux jours ; on n’en exige 
pas tant aujourd’hui de ceux de 
ces derniers fiécles. | 

Dans la fuite des tems, le 
nombre des Fidéles ayant au- 
gmente au point que nous le 
voyons aujourd'hui ; & les tra- 
vaux des Pafteurs s'étant mul- 
tipliez avec la Bergerie ; il a été 
jufte de pourvoir à leurs befoins 
particuliers, pour qu'ils euflent 
le moyen de pourvoir eux-mê- 
mes aux befoins de leur trou- 
peau; & voilà ce que les Fide- 
les oft fait abondamment par 
leurs pieufes largefles , en dot- 


tant richement les Eglifes, 


pour y faire avec dignité le Ser- 

vice Divin, en fondant tant de 

Prieurez , & de fi riches Ab-: 
N ii} 
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bayes ; & en rendant le Clergée 
cpulent en Benefices, & en re- 
VENUS, : 

Qui ne voit que la fin ,& le 
motif de tous ces pieux & ma- 
gnifiques dons, a été un pur 
motif de piété & de Religion ; 
& que PEglife ma accepté ces 
legs pieux, & toutes ces am- 
ples donations, que felon lin- 
tention des Bienfacteurs, & con- 
formément à la deftination qu’ils 
en ont faite ; & que c'eft fous 
les mêmes obligations ; quecet- 
te même Eglife,les diftribuë 
aux Beneficiers, 

I eft vrai que les Pauvres ne 
font pas exclus de ces pieux 
Bien - faits ; on peut dire qu'ils 
font lescoheritiers de ces grands 
biens , conjointement avec l’'E- 
glife 5 ils ont leurs droits fur 
tous ces amples revenus ; & 
comme on ne fcauroit fans in- 
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_juftice priver les Beneficiers de 
” leurs revenus ; on ne peut aufli 
fans crime refufer aux Pauvres 
les foulagemens qu'ils ont droit 
d'attendre des riches revenus du 
Benefice. 

On convient que ceux qui 
pofedent des Benefices font 
maîtres des fruits ; mais à titre 
oncreux. Il eft jufte qu’ils pre- 
levent ce qui eft neceflaire 
pour leur honnête entretien ; 

jais on va voir, quel ufage ils 
font indifpenfablement obligez 
de faire du furplus ; & sil peut 
yavoir quelque jufte pretex- 
te de fruftrer les Eglifes dépen- 
dantes de leurs Benefices , & 
les Pauvres , de leurs droits, 
pour avoir dequoi vivre fplen- 
didement ; dequoi jotier gros 
jeu ; dequoi nourrir plufieurs 
chevaux , & une meute de 
chiens de chafle. C'eft ici où 

N üi] 


ÿ 


à 
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les illufions du cœur font triom: 
pher la cupidité, & l'amour 
propre , aux dépens des devoirs 
de juftice ,& de charité, 


CET: 


Les biens d'Eglife , dit le Pa- 
pe Urbain , & avec lui toute 
l'Eglife, font les offrandes, & les 
picufes donations que les Fidé- 
fes ont fait de leurs biens au 
Seigneur : Fdelium  oblationes 
dicuntur , quia Domino offerun- 
tur : il n'eft donc pas permis de 
les employer à des ufages pro- 
fines ; mais feulement à des 
ufiges Eccléfiaftiques ; c’eft-a- 
dire, à l’entretien honnête des - 
Miniftres des Autels, & au fou- 
lagement des Pauvres : Non er- 
go debent in aliis ufibus , quam 
Ecclefiaflicis , & Chriffianorum. 
fratrum ., vel indigentium con. 
vert 5 paice que ce font des, 
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oblations ,ou facrifices que les 
Fidéles ont fait à Dieu, pour 
racheter leurs pechés ; c’eft pro- 
prement Je patrimoine des Pau- 
vres j & tous ces biens n’ont 
été confacrez au Seigneur que 
pour cette fin: Quiz vota funt 
Fidelium , @ pretin peccatorum 3 
AC patrimonia pauperum , Aatque 
ad predicéum opus  explerdum 
Domino tradita. Telle eft la 
Doëétrine de lEglife dans tous les 
fiécles ; & fur cet article, il n'y 
a pas deux opinions. # 

Les facrés Canons de tous 
Les Conciles qui ont traité des 
biens d’Eglife ,ne parlent pas 
autrement. 

Bona Ecclefiaflica , difent-ils, 
fant res Dei , Patrimontum Chri[- 
vi, vota Fidelium , pretia pecca- 
torum 5 les biens d'Eglife, font 
les biens de Dieu même, le pa- 
trimoine de Jefus - Chrift :ce 
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font le facrifice que les Fidé: 
les ont fait à Dieu , pour rache- 
ter leurs pechez , & avoir part 
aux Priéres de l’Eglife ; ce font 
des donations , des legs pieux, 
non feulement par rapport à la 
piété des Donateurs ; mais en- 


core par rapport aux feuls pieux 


ufages qu’on en doït faire ; nul- 
le de ces donations qui ne foit 
a titre oncreux , c’eft - à-dire, 
que ceux qui en joüifflent fons 
 obligez fous peine de peché, 
d'en remplir les conditions & 
les charges ; telles que font : de 
dire avec décence, & dévotion, 
FOfice Divin: One Beneficinm 
datur propter Officium ; & ce 
mot d'Offcium , ne {e reduit pas 
à la feule récitation de l'Office 
Divin ; il comprend toutes les 
obligations & les charges atta- 
chées au Benefice ; & fingulié- 
rement , de faire des aumô: 


np: Été 
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nes qui répondent au revenu. 
C'eft fur ce principe , que S, 
Bernard écrivant à un Chanoine 
de l'Eglife de Lyon : tout ce que 
vous retenez de vôtre revenu 
Eccléfiaftique, lui dit-il , après 
avoir prélevé ce qui eft précifé- 
ment néceflaire pour vôtre en- 
tretien, n'eft pas à vous; c’eft 
une volerie,& une efpece de fa- 
crilège * Quidquid preter necef- 
farium viclum & véflitum de al 
tari retines : tuum 10% Cff 5 TApi= 
na ef}, facrilegium ef. 

Le fentiment de ce Pere , & 
de tous les autres, conformé- 
ment aux faints Canons, & à la 
Tradition conftante de l'Egli- 
fe , fait aflez voir que lobliga- 
tion qu'ont les Eccléfiaftiques ; 
de faire un fi faint ufage des 
biens d’Eglife , n’eft pas un fim- 
ple confeil de perfeétion , mais 

# Epiff. 2. ad Canonicum Lugdunenfers 
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un précepte rigoureux qui:obli: 

ge fous peine de peché. : 
Qu'on fe récrie tant qu'on 


voudra contre cette morale 5. 


que les illufions du cœur qui 
{ont la véritable fource de ce 
déreglement , fafcinent les meil- 
leurs efprits, par leurs enchan- 
temens, & leurs preftiges ; que 
la géneralité de l'abus, pañle 
pour une prefcription ; qu’une 
molle & lâche complaifance de 


quelques Dircéteurs peut - être 


un peu intereflez fe fiitte d’a- 
voir le fecret de tranquillifer les 
confciences ; que des Docteurs 
mêmes confultez , trouvent des 
tempéramens , pour accorder 
Ja Loi , avec lufage ; en un 
mot , que l'amour propre plaide 
{a caufe ;il y a grande apparen- 
ce qu'il la gagnera dans un tri- 
bunal où les illufions du cœur 
dominent ; mais la droiture ,& 
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Ja delicateffe de la confcience 
chrétienne  reclameront tou- 
jours , & crieront fans cefle à 
l'injuftice ; l'abus ne prefcrira 
jamais contre la Loi de Dieu ; 
l'intention des Fideles qui ont 
dlaiflé à l'Eglife ces grands biens, 
pour être employez en œuvres 
pies ; fubfiftera ; les Pauvres 
auront toujours raifon de fe 
plaindre , que plufieurs Bene- 
ficiers leur volent leur patri- 
moine ,en leur refufant la part 
qu'ils ont droit d’avoir aux re- 
venus ; l’Eglife elle - même gé- 
mira toujours fur le fort de ceux 
de fes Miniftres , qui feront 
fourds à fes remontrances ; l’a- 
bus pourra perféverer ; mais en- 
fin le Souverain Juge rendra 
juftice un jour à tout le mon- 
de, & fon jugement fera fans 


appel. | | 
+ On-convient que les Ecclé- 
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fiaftiques qui ont des benefices ; 
font maîtres de leurs revenus, 
toujours avec Pindifpen{able 
obligation d'en remplir toutes 
Jes charges ; n’y ayant point de 
Benefice , comme on a dit, qui 
ne fôit à titre onereux. 

Tout Benefice eft une cer- 
taine portion du bien de l’Eplife, 
aflignée à une perfonne Ecclé- 
fiaftique, pour en joüir pen- 
dant toute fa vie, en titre de re- 
tribution du fervice qu’il rend, 
ou qu’il doit rendre à lEglife ; 
avec obligation | comme ona 
dit, qu'après avoir prélevé ce 
_quieft néceflaire pour fon en- 
trétien , il employe le furplus 
au foulagément des Pauvres ; 
& en d’autres bonnes œuvres 
propres de fon état. C'eft ici une 
obligation très-étroite , comme 
on a déja dit. 

En verité ,il faut être bien 
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ébloüi,ou pour mieux dire, bien 
aveuglé par les pitoyables illu- 
fions du cœur , pour employer 
à des ufages prophanes des 
biens confacrés à Dieu , & n'’ê- 
tre pas effrayé par une condui- 
te fi irreguliére ,on peut mé- 
me dire , fi peu chrétienne. 
Eft-ce l'intention de ces pieux 
Fidéles qui ont donné fi libe- 
ralement leurs biens au Sei- 
gneur2 & l’Eglife , en confe- 
rant à un Eccléfiaftique un be- 
nefice d’un fi grand revenu , a- 
t-elle prétendu faire de ce ri- 
che Beneficier un délicieux 
mondain , un fomptueux oifif, 
qui par fa mondanité décrie fon 
état , fcandalife le public, & qui 
fafle fervir à fon luxe, & à fes 
plaifirs le patrimoine des Pau- 
VLES ? 

Il faut avoter que l'illufion 
ne fçauroit guére aller plus 
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loin ; car pour peu qu'on ait de 
Religion & de bon fens, peut- 
on être tranquille ? dans quelles 
inquiétudes ne vit point un Sé- 
culier oberé , & qui doit plus, 
quil n’a de, biens > un Officier 
d'armée qui pour avoir trop 
donné à fes plaifirs a negligé 
fon devoir, & n’a rien moins 
fait que le fervice du Prince? & 
un homme d’Eolife chargé de 
dettes & envers lEglife , & à 
l'égard des Pauvres, & envers 
Dieu, vivra tranquille: certai- 
nement çn le regarde en pitié 
durant fa vie, & on le plaint à 
fa mort ; car voilà tout ce qu’on 
gagne , quand on fait un tel 


-perfonnage fur la fcene du 


monde, 

Bon Dieu : qu'un pen de 
bon fens ,& de réfléxion » Épar- 
gneroïient de cuifans regrets, 
& de ftériles , & infructueux re- 

pentirs 
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pentirs à la derniére heure : quel- 
que puiffant que foit l’enchan- 
tement des illufons ; une feule 
Jueur de bon fens, & de raïifon, 
avec le fecours de la-grace que 
Dieu ne refufe jamais à perfon- 
ne , fufiiroit pour difliper le 
charme , & pour faire fentir à 
un homme d’Eglife qui a des 
Benefices, quel ufage il doit fai- 
 xe defes revenus. | 
. Il eft certain que les Minif- 
teres., & les Dignitez étant dif. 
ferens dans le Clergé , chacun 
a droit. d'y vivre ; 8& dy figurer 
{elon fon rang , & la dignité de 
fon miniftère. Les preémicrs. 
Pafteurs tenant les prémiers 
rangs ne doivent pas. feulement 
primer par Jeur vertu & leur 
propre mérite il eft à propos 
que gardant les regles de la mo- 
* deftie, tout concoure encore, 
à leur attirer le refpe& & la. ve- 

Tome I, O 
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neration des peuples qui don- 
nant toujours beaucoup aux 
fens, ont beloin , ce femble , de 
quelque chofe qui frappe les 
yeux, & qui rehaufle leur idée. 
Un dehors trop obfcur peut af. 
foiblir leur refpet. Nous ne 
fommes plus dans ces heureux 
tems , où fous de vieux hail- 
lons, l'éclat de la fainteté ren- 
doit plus refpeétables les Mini£ 
tres du Seigneur, que toute la 
magnificence des Maîtres du 
monde. 

Ce qui doit revolter tout ef- 
prit Chrètien , ce feroit de voir 
des Eglifes qui font les titres 
. des plus riches Benefices , tom- 
ber en ruine ; & être quelque- 
fois moins propres, que ne fe- 
roient les remifes, & les plus 
bas offices peut-être de Mr. l’Ab- 
bé. Quand on y voit les vafes 
facrez ; moins riches que la vai£ 
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{elle fous le poids de laquelle 
gemiflent fes buffets; quand on 
y trouvera les ornemens qui 
fervent au divin Sacrifice, & à 
l'Autel, fi pauvres, & fi vils, 
qu’il ne permettroït pas lui-mèê- 
me que fes valets fuffent habil- 
lez de pareils meubles ; quand 
on voit enfin des villages dont 
les pauvres habitans s’'épuifent 
toute l’année à cultiver, & à 
faire valoir les terres de lAb- 
baye, ou du Prieuré, pour au- 
gmenter les revenus du poficf 
{eur du Benefice ; quand onles 
voit , dis-je , ces villages reduits 
à la derniere mifere, fans que 
celui qui en retire de fi gros re- 
venus, penfe à les foulager : 
voilà ce qui doit faire gémir 
ceux qui pleins de Religion , 
mont d’autres interêts à tout 
cela, que ceux de la charité, 
& de la juftice. Et ce qui ré- 

O i 
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volte tout efprit Chrêtien., c’eft 
que ceux qui font dans le cas, 
& à qui le Seigneur demandera 
bien-tôt un compte fi exa, & 
fi rigoureux des biens d'Eglife 
dont il les avoit chargez à des 
conditions, qu'ils fçavent bien 
qu’ils n'ont pas. remplies, que 
ces perfonnes fi comptables à la 
juftice Divine , foïent tranquil-. 
les dans ce cahos. 
On doit ajoûter ici., à la con- 
fufon des illufions du cœur: 
qui caufent.ce défordre ; qu’un. 
cxcès de magnificence , di- 
minuë beaucoup l'honneur. 
qu'on prétend fe faire. par un: 
pompeux étalage de vanité 
quand: on eft fur tout dans un: 
état que la. vertu cara@érife, I 
y a une. noble modeftie qui 
fied bien à tous les états, & fur 
tout- à. l’état des gens d'Eplife, 
Celle de faint. Charles. Borrok 
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gée , & de tant d’autres grands 
Prélats , les à rendu plus ref. 
pectables à leur peuple, que 
n'auroit fait une legion de va. 
lets à riche livrée. Plus on eft 
puiffant en revenus , plus Ja 
modération eft loüable , fur 
tout dans les perfonnes d’Egli. 
fe ; la fainteté de leur état, eft 
incompatible avec tout ce qui 
cit mondain. | 


2 de 


On peut dire que la plurali. 
té des Benefices , eft. aujour- 
d'hui une queftion que Ja 
théorie , & la pratique ont 
renduë. problématique ; elle à 
de part & d’autres de puiffans 
partifans.. La pratique, & l’u- 
fage , autorifent prefque par 
tout la pluralité des Benefices 
dans la même perfonne ; com- 
bien de riches Eccléfiaftiques 
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en poffedent plus d’un : & peu 
de ceux qui n’en ont qu'un, 
qui ne foient dans la: pieufe 
difpofition d’en accepter plu- 
fieurs; & c’eit cet ufage aujour- 
d’hui fi univerfel, qui prétend 
rendre l'affirmative pour le 
moins, ce femble , fort pro- 
bable. 

La fpéculation cependant, & 
la rigidité de la Morale fe ré- 
crient fort contre cette prati- 
que ; & déclarent que cet ufa- 
ge quelque commun qu'il foit 


eft un abus; & qu'un fecond | 


Benefice eft de trop, à qui en 
a un qui fufñt pour fon entre- 
tien honnête. Chacune de ces 
opinions a fes partifans ; maïs. 
parce que ceux qui font en pof- 
‘feflion , font d'ordinaire Îles 
plus forts ; le zéle, & les rai- 
fonnemens des cenfeurs , n’ont 
pas fait jufqu'ici grande fortu- 


+ nee 
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ne ; l'opinion même qui favori- 
fe la pluralité des Benefices , 
nee douteufe qu’elle {oit , 
emble avoir prévalu. 

On ne prétend point ici dé- 
cider la queftion. Comme on 
ne s’eft propofé dans cet Ou- 
vrage que de demafquer la. 


.mour propre , en dévoilant les 


mylftéres du cœur humain ; & 
en faifant fentir ce que peu- 
vent fes illufions, fur un efprit 
qui n’eft point en garde contre 
leurs preftiges en fait de Reli- 
gion , & de Morale ; on fe bor- 
nc ici à faire des reflexions qui 
fe préfentent naturellement {ur 
la pluralité des Benefices ; ce {e- 
ra aux intercflés à confulter de 
bonne foi, la Loi, & la conf 
cience , avant que de décider. 
On peut dire que PEglife n’a 
jamais approuvé formellement 
la pluralité des Bencfices dans 
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Ja même perfonne , quoi qu'ei- 
: Je Pait tolerce. La modicité du 
revenu des Benefices,. a fervi 
d’abord de raifon, ou de pré- 
texte , à la pluralité. Un Ecclé- 
fiaftique ne pouvant pas fubfif 
ter avec un feul, dont les re- 
venus ctoient devenus infuffi- 
fans pour l'entretenir avec dé- 
cence ; il lui fut permis d'en 
avoir plus d'un. Cette permit. 
_ fion donna bien-tôt occafion à 
Pabus , & ce fut pour le repri- 
mer, que plufieurs Conciles, 
plufeurs. faints Peres, & les 


Docteurs ont fi fort crié contre 


la pluralité des Benefices. 

Tout le monde fçait que la 
fin que fe font propofe, ceux 
qui ont donné f librement leurs 
biens, à l'Eglife, a èté de ren-- 
dre plus éclatant & plus majef- 
tueux le Service Divin;en mul- 
tipliant les Miniftres des AE 

tels 


ON 


tie ui à dns 


DU Cv, 169 
teis, & de rendre plus de fer- 
vices au public en augmentant 
lenombre des ouvriers qui tra- 
vaillent à la vigne du Pere de 
famille, Ils fe font propoiés ces 
charitables Fidéles , de foula-- 


ger plus efficacement les Pau. 


Vres ,€n augmentant le nome 
bte de ceux qui font obligés 
par leur état , de pourvoir à 
leurs befoins, en leur donnant 
abondamment de quoi faire des 
aumônes. Enfin ils ont eu en 
vûë ces pieux Fidéles de rendre 
le Clergé plus floriflant, en le 
rendant plus nombreux ; & pat- 
là même plus en état de rem- 
plir avec plus d’aïfance, & de 
dignité les fonctions du facré 
Miniftère. Telle a été la fin & le 
motif de la fondation, de tant de 
riches Prieurés, detant de riches 
Abbayes. : : Ar" 
* Saint Bernard, & après lui 
Tome I, P 
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_faint Thomas l’Ange de lEco- 
le , ne voyent pas comment 
toutes ces fins que fe font pro- 
pofées les Fondateurs ou Bien- 
facteurs peuvent être remplies 
avec la pluralité des Benefces 
dans la même perfonne. Celui 
qui a deux ou trois Bencfices, 
ne dit pas deux ou trois Offices 
par jour ; cependant nul Bene- 
fice qui n’oblige à dire l'Office ; 
& on doute qu'il fañle lui feul 
des aumônes pour trois. Que fi 
chaque Benefice oblige à refi- 
dence , il eftévident qu'il ena 
toujours un ou deux de trop. 
Il eft tout vifible que par cet- 
te pluralité de Benefices dans 
un même fujet., le public eft 
pis de bien des honte & 
a 


n'ayant qu'un feul Benefice. de 
fix ou’huit mille livres de rèns 


fin de ceux qui les ont fon-: 


dez , eft.fruftrée. Celui. qui. 
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tes navoit jamais paru en chai- 
re, & Qu'on na jamais vû au- 
près des malades pour les aider 
à bien mourir / n'aura pas plus 
de zéle , quand ayant obtenu 
un fecond , ou un troifiéme Be- 
. nefice , il aura quinze où vingt 
mille livres de-revenus: | 

Mais peut-être qu'étant de- 
venu plus richeen biens d'E- 
glife;, il fupléera par fes gran- 
dés aumônes au défaut de fes 
autres obligations. Ce feroient 
quelques fautes demoins ; mais 
n'y at-il point à craindre que 
cette augmentation : de reve. 
nus ,ne ferve À augmenter [a 
mondanité , & le fafte. Ceft 
fouvent tout le bien qui pro- 
vient de Ja-plurälité des Bene- 
fices s une livrée plus riche ,; un 
train plus fomptueux sun: plus 
noble équipage ; moins d’au- 
Mônes, parce qu'étant plus dans 

Pi 
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le grand monde , on fait plus de 
dépenfes pour foûtenir fon rang, 
il en coûte pour briller dans le 
grand monde, Bon Dieu: qu’il 
cit à craindre que la piété, la 
modeftie , & la regularité de la 
vie, ne diminuent, dès qu’on 
voit croître fes revenus. Eft-ce 
là l'intention qu'ont eu ceux 


qui ont dotté ces Benefices. 
Mais l'Eglife, dit-on, en tolé- 


tant la pluralité , en rectifie la 
poffeffion : mais en rectifie-t-elle 


le mauvais ufage ? on a plufieurs, 


Benefices : on’eft indifpenfable- 
ment obligé de remplir: les 


obligations de tous. Que les: 
ilufions du cœur fafcinent ici: 
par leurs preftiges ; l'efprit » & 
la confcience selles n’altéréront 


jamais: la: Loi, Chaque Bene- 
fice a fes obligations ;"êc fes 


charges ;en pollede - t-on un: 
{ul , ou plufieurs : on doit fous: 
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peine depeché, remplir les de- 
voirs de tous. Que ces illufions 
crient à là morale févere ; elle 
n’en fera pas moins la pure mo- 
rale de l'Eglife, felon laquelle 
on fera jugé. - 

Certainement quelque puif- 
fant que foit l’afcendant que la 
convoitife a fur le cœur de 
lhomme ; on a de la peine à 
comprendre comment un Ec- 
cléfiaftique qui a un Benefice 
qui lui donne fuffifamment de- 
quoi vivre honnêtement felon 
fon état , peut fe furcharger 
d’un fecond, qui augmente , à 
la verité fes revenus, mais qui 
augmente aufli de beaucoup fes 
obligations & fes charges. Cet 
comme quand un homme déja 
oberé , & qui doit plus qu'il n'a 
de bien, emprunte encore cha- 
que jour , & contracte chaque 
jour , de nouvelles dettes. Il n'y 

P ii 
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a que les illufions du cœur qui 
puiflent foudre ces problèmes 
de morale, 
Les illufions du cœur font 
à peu près fur Jefprit, ce que 
font fur les fens, les Enchan- 
teurs. par Îeurs charmes , lors 
qu'ils font paroître un coq, qui 
traîne feul une grofle poutre. 
Ceux qui ont été fafcinez , font 
dans l'admiration ; ceux au con- 
traire qui ont les yeux fains , re- 
gardent en pitié ceux qui ad- 
mirent un coq, qui ne traîne 
en effet qu'une paille. Tel eft 
l'effet en quelque maniére des 
ilufons du cœur, fur l'efprit de 
ceux que l'amour propre a fafci- 
né par fes charmes. 

On ne doute point, qu'il ne 
puifle fe trouver des gens d’ef- 
prit, pleins d’ailleurs de bon 
{ens , & de probité , qui en fait 
de pluralité de Benefices, re- 
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garderont comme des partifans 
chagrins d'une morale outrée , 
ceux qui défaprouvent un ufa- 
ge aujourd’hui fi commun, ado- 
pté même peut-être, parce qu'il 
y a de plusrefpectable,& de plus 
diftingué dans le Clergé ; & 
autorifé par le grand nom- 
bre. On seft borné à faire 
fimplement des reflexions ; 
chacun peut voir fi elles por- 
tent à faux, & fi elles font dé- 
fetueufes. 

On a dit que puifque l’Egli- 
fe tolére cette pluralité de Be- 


nefices, on n’a garde de la con- 


damner , aux conditions que 
l'Eglife la tolére ; fçavoir , que 
chaque Benefice fera dûëment 
deffervi ; que les obligations 
de chaque Benefice en particu- 
lier, feront remplies ; que le 
Service Divin n’en fouffrira 
point ; & que les pauvres au- 
P iii] 
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ront reguliérement la portion 
qui leur convient des revenus 
de chaque Benefice , & ainf 
des autres ; telle eft l'intention 
de l’Eglife dans cette tolérance ; 
on ne {çait pas fi. ces conditions 
féront du goût de tous ceux qui 
en poffedent plufieurs. 

Au refte on a crû qu’on pou: 
voit d'autant plus librement 
réünir- {ous le. même point de 
vüëé, les irrégularités , & les 
défauts qui peuvent fe plifes 
dans un état fi faint à la faveur 
des illufions du cœur , qu’il 
fe trouve moins de gens aujour- 
d'hui: qui.en foient repréhenfi- 
bles. Jamais peut-être, comme 
nous l'avons déja dit ci-deflus, 
le Clergé ne fat plus édifiant; 8&c 
fi les réfléxions qu’on vient de 
faire, n'étoient pas nécellaires 
pour guérir un mal qui ne re- 
gne point, elles peuvent fervis 
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F . \ . 
du moins à le prévenir dans la 
fuite. 


Sd 


Perfonne qui ne convienne 
que tout Eccléfiaftique , qui eft 
dans.les Ordres Sacrés, ou qui 
poflede un Benefice , ne je 
obligé fous peine de peché grief; 
de dire chaque jour l'Office Di- 
vin ; & que tout Religieux Pro- 

REY Die obligé fous la même 
peine. Il y a cependant ici une 
queftion à faire ; fçavoir , fi tous 
ceux qui récitent l'Office y fatis- 
font. 

Un des plus ordinaires effets 
des illufions du cœur , eft de 

.perfuader qu'on a pleinement 
fatisfait à cette obligation , & 
rempli ce devoir , quand on a 
recité. fon Office ; car en effet 
que peut-on. exiger de plus:; & 
de-là vient cette fécurité de: 
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confcience qui bannit tout re- 
mords , quand on a recité fon 
Breviaire. La queftion cépen- 
dant n’eft pas tout-à-fait déci- 
| dée. 

Il eft certain que l'Office Di- 
vin eft une Priére ; & il ne pa- 
roît pas qu'un homme lifant 
fimplement lEcriture Sainte , 
crût avoir prié Dieu , pour y 
‘ avoir IG les Pfeaumes, Or#40 
Spirite , dit faint Paul , Orsbo 
mente : je ne me. contenterai 
pas d’articuler une fuite de 
mots , & de prononcer fimple- 
ment des paroles ; l'attention de 
lefprit , & la dévotion du cœur 
animeront toutes les Priéres 
que je ferai; P/allam Spiritu ,. 
pfallam d* mente. Si ces deux 
conditions manquent, ce n’eft 
plus une Priére qu’on fait ; ce 
font tout au plus , quelques 
Pfeaumes qu’on lit, 


er 
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N'eft-ce que des feuls He- 
breuxque Dieu a parlé, quand 
il a dit par Ifaïe : ce peuple 
m'honore du bout des lévres; 
mais leur cœur eft bien éloigné 
de moi ? & combien de ceux 
ui difent tous les jours leur 
Offices , le Seigneur ne peutil 
pas faire le même reproche » 
onrecite tous les jours en pu- 
blic,ou en particulier le Bre- 
viaire , on payeà Dieu chaque 
jour un tribut de Prières : Pop- 
lus bic labiis me bhonorat ; mais 
fi lattention nécellaire à la 
Priére qu’on fait ; fi le refpec 
dû à celui qu'on prie ; fi la dé- 
votion qui eft comme lame de 
cet acte de Religion, ne fe trou- 
vent point dans celui qui dit 
lOfce : Labiis me honorat, le 
tribut n’eft qu'en paroles , puis 


ae l'efprit , puis que le cœur 


ont éloignez de Dieu : Cor 48- 
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tem eorum longè ef} à me. 

En bonne foi , peut-on fans 
illufion fe perfuader qu'on à fa- 
tisfait à un devoir fi effentiel, 
quand on a dit l'Office Divin, 
comme font en ufage de le ré. 
citer plufieurs de ceux qui le 
difent » les diftrations y font 
continuelles : oferoit-on fe flat- 
ter qu'elles ne foient pas volon- 
taires , quand on fait tout ce qui 
concourt à diftraire lefprit, &c 
qu'on néglige tout ce qui peut 
{ervir au recucillement ? 

On pañle immédiatement 
d'une occupation d’une afflem- 
blée toute mondaïine, au-chœur, 
ou à la chambre pour y dire 
Office Divin ; & Dieu {çait 
comme on le dit, fi l’indevo- 
tion en ce point devenuë au- 
jourd’hui fi commune , n’avoit 
apprivoifé.les. gens à une irré- 
gularite fi indécente : pourroit- 
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on fe perfuader qu'un homme 
d'Eglife qui dit, ou plütôt , qui 
jit fon Breviaire , aflis auprès 
du feu , ou en fe promenant 
dans un jardin,ou dans fa cham- 


‘bre , ou dans une galerie ; inter- 


rompant à la moindre -occafion 
fa prétenduë Priére, pour voir 
ce qui fe prefente à {es yeux ; 
pour parler , pour interrroger ; 
ou pour répondre ; fi dis-je, ce 
perfonnage étoitmoins commun; 
pourroit - on {e perfuader que 
cette perfonne-d'Eglife dit lOF- 
fice Divin, & qu’elle fait à Dieu 
férieufement; une des plus fain- 
tes Prières ? | 

- Maisicette même perfonne 

jui parle à Dieu avec tant-d'in- 
décence ; & fi peu de:refpeét, 
oferoit- elle. faire fon: compli- 
ment à un honnête homme ; 
où préfenter: à; quelque. Grand 
Seigneur un:placét:; en lui pars 
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dant avec la même précipita- 
tion ,avec le même bredotil- 
lement , du même air , & avec 
la même indécence qu'elle par- 
le au Seigneur en difant fon 
Office ? certainement elle feroit 
pitié , elle feroit rire, & elle-fe- 
roit, :éconduite ignominieufe- 
ment:+ Chofe: étrange : on n’o: 
{eroit pas lire en public une ga- 
zette avec la même précipita- 
tion: qu’on dit fon Breviaire ; &: 
quelque fois même on s’'applau-; 
dit de l'avoir :expedié fi habile-> 
menti $ Hislis on td mviGtent 
-1LEglife a déterminé. le tems 
où l’on doit dire les Heures Ca:: 
noniales ;;oùPriéres: qui :com- 
pofentilOffice Divin. Ceux qui 
ont l’avantage:deile dire -enpus 
blic dans le Chœur , -fuivent'a£: 
{ez. l'efprit de l'Eglife-pour l'or: 
dre: du tems ; & ceux qui le di- 
{ent ent particulier ne font: pas 
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moins obligez de sy confor- 
mer , autant quil eft poffible ; ” 
rien certainement n'eft plus 
édifiant , que cette ponctuelle 
régularité de tant d'liuftres 
Chapitres, & de Communau- 
tez Religieufes , a dire toujours 
toutes les Heures de, l'Office 
au tems regle. Mais en bonne 
foi , eft.ce une negligence par- 
donnable , quand des perfon- 
nes d'Eglife ennuyées fouvent 
de leur loifir , renvoyent à dire 
leur Office, le plus tard qu'el- 
les peuvent : | | 

L'Office divin eft le prémier 
des devoirs d’un homme d’E- 
glife ; c’eft- un devoir de chaque. 
jour ;.& non feulement un de- 
voir de Religion, mais éncore 
pour les Beneficiers fur tout, un 
devoir de juftice. C'eft-un fa 
crifice de loüanges : Sacrificiuns. 
laudis ;: que l'Eglife , à l'exern=. 


x£4 Des ILLUSIONS 

ple du Roi Prophéte oblige fes 
Miniftres , d'offrir à Dieu, fept 
fois le jour : Sepries in die lan- 
dém dixi tibi, Nous vous y êtes 
obligez en recevant Îles Ordres 
Sacrés, & en acceptant ‘un Be- 
nefice Eccléfiaftique ; rendez 
aù Très - Haut ce que vous lui 
devez par une äindifpenfable 
obligation : Redde Alkiffimo vota 
us: mais n'oubliez pas que c’eft 
aù Très-Haut que vous rendez 
cet hommage. 

On croit le lui avoir rendu 
quand on a recite fon Breviai- 
re ; Ceft-à-dire, quand on lalü. 
C'eft à l'amour propre qu'on 
doit cette décifion ,que lesil- 
lufions du cœur ont renduë 
aujourd’hui fi plaufible ; mais 
qu'il eftà craindre qu’à l'heure 
de la mort , lorfque tous les 
preftiges: ébloüiflans de ces il- 
lufions feront diffipés ; & que 

la 
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la confcience , la droite raifon, 
& la Religion feront rentrées 
dans tous leur droits, qu'il eft 
à craindre que cette décifion 
ne paroifle ce qu’elle eft , c'eft- 
à-dire , une pure illufion. En 
effet que penfera-t-on alors de 
la pofture fi peu refpettueufe 
indécente même avec laquel- 
le on.aura dit fon Office, & de 
Fheure indüë où: on laura dit > 
c’eft une dette que nous payons. 
Hé: bon Dieu, que de débi- 
teurs de cette efpéce, qui n’au- 
sont payé leur tribut, qu’en 
faufle monnoye : & combien 
de perfonnes d’Eplife reconnoï- 
tront à cette derniere heure. 
avoir dit fi long-tems leur Off- 
ce, fans avoir prié Dieu. 

Rien à la verité neft plus 
édifiant , comme on a déja dir, 
que la dignité , la majeftueufe 
régularité , & la décence avea 


Tome I, Q. 


186 DESs Irrzusrons 
quoi on dit l'Office divin dans 
. ces Chapitres, plus refpectables 
encore par cette modeftie fi 
majeftueufe , & par cet efprit 
de Religion qui y regne, que 
par leur ancienne Noblefle, & 
leurs Dignités. Mais tous les 
Eccléfiaftiques qui difent lOf- 
ce divin en leur particulier , 
font-ils moins obligés de le dire 
avec refpe“ , avec dévotion , & 
d’une maniére moins édifian- 
te? lesillufions du cœur ébloüif 
fent pour un tems; mais elles 
caufent. bien des regrets à la 
MOïte 


hé 


La Mefle eft le plus faint & 
le plus augufte ae de Reli- 
gion qu’il y ait dans l'Eglife ; 
c'eft ladorable & le divin Sa- 
crifice non fanglant de la nou- 
velle Loi , dont les plus faints , 


% 
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& les plus refpectables Sacrifi- 
ces de l’Ancienne Loi , n'é- 
toient que de fimples , &impar- 
faites fivures. Ce n'eft pas la re- 
préfentation feule du Sacrifice 
de Jefus Chrift fur le Calvaire ; 
ceft réellement la même vic- 
time toute divine qui eft le 
Corps, & le Sang adorable de 
Jefas-Chrift immolé pour le fa- 
lut de tous les hommes ; même 
Sacrificateur qui eftle même Je- 
fus Chrift, dont le Prêtre à l’Au- 
tel n'eft que le Miniftre.On peut 
dire que la Melle n’eft pas feule- 
ment l'acte le plus augufte, le: 
plus refpectable , le plus majef- 
tueux, & le plus faint de notre 
Religion; elle eft comme le pré- 
cis, & en racourci,pour ainfi par- 
ler ; toute la Religion même, 
: Tout ce qui fert au divin Sa- 
crifice de la Melle, eft facré ; 
nul des actes, nulle des céré- 
Q i 
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monies de la Mefle, qui ne 
foit myftérieufe , & qui ne por. 
te un caractère de majefté, & 
de fainteté; & fi au. feul nom. 
de Jefus , tout ce qu'il y.a dans. 
le. Ciel . fur la terre & dans les, 
enfers. doit fléchir le. genou :, 
quel profond refpett., quelle. 
vénération , quelle. refpectueur-. 
fe crainte en préfence de Jefus- 
Chrift lui-même récllement. 
préfent fur l’Autel , où il sim. 
mole. pour nous. à. fon Pere. 
dans le Sacrifice de la. Mefle, 
Doit-on être furpris fi les An- 
ges qui. afliftent. invifiblement, 
en grand: nombre-à:toutes les, 
Melles, s’anéantifent. par. ref. 
pet: au. pied. de nos Autels 
comme ils firent, à la Mort de. 
Jefus.Chrift fur le Calvaire ; & 
fi tous les. démons. frémifent à. 
la feule vûë de nos.Autels; ce, 


qu'il y a de furprenant, & ce 
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que les Payens, & les peuples 
barbares mêmes n’ont jamais 
pè comprendre , c’eft qu'il fe 
trouve des Fidéles, gens d’ail- 
leurs raïifonnables, & inftruits, 
des verités de notre Religion, 
qui voyent nos Autels de fens 
froid ; afliftent au divin Sacrifi- 
ce de la Mefle , fans dévotion .. 
& avec peu de refpet? & ce 
qui eft incompréhenfible à 
tout bon efprit, c’eft que plu- 
fieurs même honorés du facré 
Sacerdoce, paroïflent fans au- 
cune refpectueufe décence à 
PAutel, & y offrent même le. 
divin Sacrifice avec moins de 
modeftie , de recticillement , & 
d’édification, qu'ils ne feroient, 
ce femble .. fi le Sacrifice de la 
Mefle m'étoit qu'une ation in- 
différente , & purement civile, 
Si cette irréverence, & cette 
fcandaleufe, indévotion , n'efk 
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que l'effet des illufions du 
cœur ; il faut avoïier , que ces 
illufions font bien/deteftables , 
& bien à craindre ! 

C'eft certainement cette 
monftrueufe contradiction de 
créance & de conduite, dans 
des gens fur tout, confacrez au 
divin miniftére des Autels, qui 
doit revolter tout efprit Chrè- 
tien, & raifonnable. C’eft aufli 
ce qui a fait plus d'Héretiques , 
que toutes Les prétenduës difi- 
cultés , que lefprit d'erreur 
peut faire naître. 

En effet, il a toujours été 
très-aifé d’éclaircir tous cés dou- 
tes que l'efprit de tenebres fait 
naître ; & de convaincre tout 
 Héretique, qui cherche de bon- 
ne foi à connoître la verité fur 
un dogme fi aifé à démontrer ; 
mais quand un Héretique pref- 
que convaincu , & à demi con- 
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verti, s’avife de nous objecter , 
que la manière fi peu édifiante , 
fi indévote , pour ne pas dire 
fcandaleufe de la plüpart des 
Catholiques qui entendent la 
Mefle ; & d’un grand nombre 
de Prêtres qui la difent avec fi 


peu de décence , & de dévo- 


tion, prouve vifiblement qu'ils 
he croyent point la préfence 
réelle de Jefus-Chrift dans le 
Très-Saint Sacrement : eft-il 
fort aifé de leur prouver le con- 
traire, & de les convaincre ? 

À Dieu ne plaife qu’on vou- 
Iût douter ici , de la foi des fa- 
crés Miniftres des Autels, & 
du peuple ; on eft perfuade que 
tous ont la foi ; mais la maniére 
de dire la Mefle , & de l'enten- 
dre, prouve-t-elle qu'ils l’ont » 
on croit , mais d’une foi certai- 
nement bien languiffante , bien 
foible ; d'une foi que-les illu: 


+ 
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fions du cœur tiennent comme 
captive , & nourriflent dans 
lindolence ,. & dans l'inaction ; 
en laiflant cependant à l'efprit 
toute: la. liberté de croire d’une 
foi purement fpéculative , qui 
amufe la confcience, en dif- 
penfant l'amour propre de fc 

gêner. | 
On veut être perfuadé qu’un: 
Miniftre des Autels croit la pré- 
fence. réelle de Jefus-Chrift 
dans l’adorable Euchariftie ; & 
qu'il feroit prêt de donner fon 
fang &. fa vie pour. cette vérité. 
Ce principe pofé ;. on eft obli- 
gé d’avoiier ingénüment, que 
quand on voit un Prêtre à l'Au. 
tel, offrir le divin Sacrifice avec 
moins de décence, & de ref. 
pect, que le moindre Officier 
de quelque grand. Seigneur. , 
ne s'acquitte de fon office en 
préfence de fon Maître : la raë- 
fon 


pet. Ex 
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fon fe confond , & l’efbrit fe 
perd. En effet, quoi de plus in- 
compréhenfible: que cette in- 
digne, & irreguliére conduite , | 
avec cette créance ! | 
Side Sacrifice de la Melle 
n'étoit qu'une fimple & vuide 


repréfentation du, Sacrifice de 


Jefus-Chrift {ur le Calvaire, 
fans réalité ; fi le Corps & le 
Sang de Jefus - Chrift n’étoit 
qu'en figure dans la divine Eu- 
chariftie , on ne fouffriroit 
point certainement qu’un Pré- 
tre fit cette pieufe cérémonie 
de Religion avec peu de dé: 
cence , & de dignité ; il eft cer: 
tain qu'on fe-recricroit, & que 


la plainte ; &) l'indigvation {e- 


roient ‘juftes ; tous les actes 
toutes les cérémonies de Reli: 
gion doivent :être faits avec ref. 
: Quand les Payens ont voulu 
Tome I, R. 
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repréfenter par dérifion for le 
théâtre nos facrés Myftéres ils 
ont toujours jugé qu'il étoit de 
la bienféance que l'aéteur jotiât 
toujours fon rôle avec une mo- 
deftie étudiée, & avec une ma- 
_gefté affectée, qui répondit au 
perfonnage- qu'il -contrefaifoit ; 
& perfonne mignore avec quel- 
Je dignité ils ofroient eux-mê- 
mes , leurs impies facrifices. Il 
eft honteux pour nous’, on Fa- 
vouë , d'apporter ces raifons , & 
d'ofer ferfervir de :ces exëm: 
ples prophanes pour le fujet dont 
al s'agit ; mais eft-il moins hon- 
teux d'en avoir befoin pour fen: 
tir lindévotiôn sravèc:quoi pla: 
fieurs  Prêtres difent ‘da fainte 
Melle, & avec quelle indécen+ 
ce ils paroïffent à l'Autel. 
+ Ondiroitiqu'on met le divin 
Sacrifice de la Melle au rang 
déscadions ordinaires qu'on à 
ct | Rs 


+ 
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coûtume de faire chaque jour ; 
aufli s’en difpenfe t-on fans re- 
gret, & auf facilement , qu'on 
fe difpenfe pour la même rai- 
fon , des actions les plus indif. 
férentes. | 

On pañle immédiatement 
d’une occupation toute propha: 
ne au faint Autel ; quelque efpe- 
ce de préparation faite À la h4- 
te, fert comme de prélude à 
l'indévotion avec quoi on va 
dire la Mefle. Le peu de gra: 
vité , & la diflipation d’efprit 
qu'on apporte à l’Autel ; la pré- 
cipitation , fi indécente avec 
quoi on commence la Meñe; 
cette volubilité de langue en 
difant , ou pour parler plus juf 
te, en lifant le Graduel, PEpt. 
tre , l'Evangile , & les Oraifons; 
la maniére toute méchanique 
avec quoi on fait ,& l’on con- 
fond même fouvent , plufieurs 
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de ces faintes cérémonies 3 ait 
fi peu modefte du Celebrant 5 
toute fa contenance fi peu dé- 
vote ; tout cela infpire-t-il beau- 
coup de dévotion à ceux qui 
font préfens ? tout cela infpire- 
til beaucoup de {entimens de 
Religion ; &c de refpeét? un tel 
Prêtre à l'Autel donne-til cette 
haute idée que nous devons tous 
avoir du divin Sacrifice de la 
Melle ; & un Héretique ; Un 
Mahometan fe perfuaderoit - il 
ue ce Prêtre croit J efus-Chrift 
réellement préfent fur l'Autel ? 
Mais ce qui eft encore plus 
furprenant ; & qu'on auroit de 
la peine À croire , fi l'expérien- 
ce ne le perfuadoit plus qu'on 
de voudroit ; c'eft-qu'on”ne {oit 
pas plus dévot, ni plus touché 
après la confécration , qu'avant 
ue Jefus Chrift füt réellement 
{ur PAutel , & entre les mains 
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du Prêtre. On convient qu'un 
doux tremouflement du cœur , 
une dévotion fenfible n’eft pas 
néceffaire pour avoir même 
alors les fentimens de Reli- 
gion , & de refpet que de- 
mande cette préfence réelle ; 
cette pieufe fenfibilité ne feroit 
pas un effet fort furprenant de 
cette divine réelle préfence , 
c’eft cependant une pure grace 
que Dieu accorde à qui il lui 
plaït ; mais le fujet d'étonne- 
ment , c'eft qu'on foit aufli peu 
touché , aufli peu dévot , auffi 
infenfible qu'on létoit avant 
cette préfence réelle ; qu'on re- 
garde la fainte Hoftie après la 
confécration , avec les mêmes 
{entimens qu’on la voyoit avant 
qu’elle fût confacrée ; & qu’on 
communie , qu'on acheve le di- 
vin Sacrifice, dans les mêmes 
difpofitions intérieures, & la 

KR üïï 
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même tiédeut où l'on étoit eft 
le commençant. 

: Qu'on saccoûtume infenfi- 
blement à faire fans un nou- 
veau goût, ce qu'on fait tous 
les jours, quand ce qu'on fait 
m'a rien qui frappe ; on men eft 
pas furpris ; les impreffions.que 
font naturellement les objets 
font bornées 5 habitude en 
épuife les fentimens , & émouf- 
fe ce qu'ils ont de piquant , &c 
de vif ; mais que Îa préfence 
réelle de J efus-Chrift, quelque 
réiterée qu'elle foit, ne fafle pas 

lus d'impreflion , que celle d’u- 
ne perfonne indifférente : voilà 
ce qu'on a de la peine à com- 
prendre , ce quon auroit en- 
core plus de peine à croire , fi 
une trifte expérience ne nous 
en convainquoit. Mais dira- 
ton , ceft qu'on ne fçait Jefus- 
Chrift réellement préfent que 


chattes 
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ar la foi. Eft-ce qu'on: eftinfen- 
fible à la préfence fubite d'an 
ami , qu'un voile épais empêche 
qu'on ne voye, & qu'on nenten- 
de ? la certitude par, Ja foi doit 
être, bien plus infaillible que par 
les fens.. Ta 
….On-revient toujours à. lha- 
bitude qu'on contracte 5 pour 
excufer le peu de dévotion 
qu'on a en difant la :Meffe tous 
les jours, on en auroit ‘ENCOLE 
moins, fion la difoit, plus ra- 
rement ; mais la coûtume peut: 
elle avoir lieu. uand il s'agit 


de la préfence réelle. de Jefus- 


Chrift même les Bienheüreux 
dans le Ciel s’accoûtument - ils 
à voir Dieu fans cefle dans le 
Ciel 2 ceft toujours nouveau 
goûs nouvelle Joye ; nouveau 
entiment de-refpeŒæ, d’admira- 
tion ; de tendrefle...La préfen- 
ce réelle de Jefus.- Chrift ne 
R üj 
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devroit-elle pas opérer à pro” 
portion , quelque chofe de pa- 
reil dans le faint Sacrifice de l& 
Melle ? & l'habitude d'offrir 
chaque jour ce divin  Sacrifi- 
ce, devroit-elle deflecher la 
dévotion du Miniftre , & des 
Affiftans > ce n’eft pas Phabitu- 
de de dire la Meffe fouvent, qui 
fait que la préfence réelle de 
Jefus-Chrift devient intérieure- 
ment fi peu {enfble ; ceft le 
manque d'une foi vive ; ce faux 
prétexte de lPaccoûtumance eft 


un effet des illufions du cœur 5 


Pamour propre ; lindévotion ; 
une regularité de mœurs moins 
exacte ,. s'en accommodent ;, 
qu'on foit devot , qu'on dife la 


Melle comme un homme qui 


la croit d’une foi vive ; & on |& 
dira bien - tôt avec toute la dé- 
cence , & le refpeét qui doit ac- 
compagner une action fi faintes 
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& fi augufte ;on y expérimente= 
ra ce qu'opére la préfence réelle: 
de Jefus-Chrift dans les ames fi« 
déles ; on dira la Mefle avec 
dignité , & avecédification. 
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“PARAGRAPHE V. 


Des Illufions du Cœur dans les 
Parrifans de l'erreur , É* 
du fthifme. 


L N peut dire que les illu- 
| fions du cœur ne regnent 
nulle part avec plus d'empire ; 
que dans les erreurs dans la foi, 
jointes avec l’opiniâtreté, qui 
fait proprement le caraétére de: 
lhérefie. 

On appelle parti héretique’, 
une fociété de gens qui fuivant 
Ferreur de quelque particulier » 
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tiennent des dogmes, contfaia 
res à ceux que l’Eglifé.a,reçûs 
de Jefus - Chrift, c'eft-a-dire;, 
ui nient les verités qu'il aen- 
{eignées ; ou qui enfeignent des 
erreurs contraires à la doétrine 
de l'Eglife qui eft toujours la doc» 
trine de Jefus-Chrift. Ceux qui 
{e féparent de PEplife,ou de fon 
Chef , font appellés Schifmati- 
ques, quoi qu'il ef bien difficile 
que les Schifimatiques ,ne foient 
en même tems héretiques. 
L'erreur eft une faufle opi- 
nion qu’on fe met dans lefprit , 
foit par ignorance , foit faute 
d'examen , ou de bon raïfonne- 
ment , laquelle sinfinuë tou- 
jours fous apparence du vrai 5 
& ceft cette apparence qui 
ébloïit , & qui trompe : quoi- 
que l'erreur foit une maladie de 
Vefprit ; lopiniâtreré dans l'er- 
reur eft un vice du cœur ,qui 


mm 
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nait toujours dé quelque paf 
fion qui le nourrit; & on peut 
dire que s'il n’y avoit jamais eu 
de paflion,,il n’y auroit jamais 
eu d’hérefie. 

On avouë que la petitefle 
d'efprit contribuë beaucoup à 
lopiniâtreté ; mais fi le goût du 
plaifir , fi l'apparence éblotif= 
fante d’un bien dont la paffion 
flatte le cœur , & par le cœur 
féduit lefprit , ne s'y trouvoit 5 
lentêtement , quelque outré 
qu'il pûr être , fe difliperoit , 8C 
il y auroit peu  d'opiniatrese 
Ceft: l'attrait du plaïfir 5 c'eft 
l'apparence du bien , qui font 
Fappas ordinaire dont les paf- 
fions fe fervent pour féduire le 
cœur , & fafciner lefprit des 
hommes. De là naifent les il 
lufions qui éblotiffent, les char- 
mes qui enchantent, & qui 
empêchent que le bonfens ne 
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reclame , que la raifon ne dé- 
couvre le piége , & que la veri- 
té ne fe faile jour. 

L'erreur eft, pout aïnfi par- 
Jer , un défaut naturel de la 
condition humaine ; l’efprit hu- 
main eft fi borné , fes lumiéres 
font fi courtes , que pour peu 
que les objets foient au deflus 
de fa portée , ou qu'ils foient 
enveloppés de nuages, il eft 
aifé qu'il fe méprenne dans 
{es jugemens. Les parelies ne 
font pas rares, s’il eft permis de 
fe fervir de cette métaphore, 
dans la region de l'efprit ; il y 
paroït de faux foleils , &t des 
lumiéres fort vives, qui trom- 
pent ; & c'eft proprement ce 
qu'on appelle erreur , & illu- 
fion. Quand ces faufles lumié- 
res ne viennent que de la na- 
ture de nôtre efprit, un peu de 
réfléxion, un éclairciflement les. 
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diflipe s mais quand les illu- 


“fions du cœur, quand les pa- 


fions sen mêlent , l'erreur de- 
vient prefque incurable ; il fau- 
droit dore la pañlion , il fau- 


droit defflecher l'amour propre 


jufqu'aux racines ; la cure eft- 
elle aifée? & de-là cet entête- 


ment opiniatre , &t cette obfti- 
nation invincible qui caractéri- 
{e tout ce qu'on appelle gens de 
arti. | 
On convient que ceft la foi- 
bleffe naturelle de l'efprit hu- 


main qui peut le faire errer ; 


mais ce n'eft pas elle qui le 
rend obftiné & prefque inca- 
pable de retour. Le vrai peut 
lui paroître dans un lointain, 
mais il n'eft jamais hors de fa 
fphere ; auffi voit-on que tous 
ceux qui errent de bonne foi, 
en reviennent ; on a beau 
abonder en fon propre fens ; 
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c'eft un défaut qui rend la dé- 
couverte du vrai plus difficile ; 
cependant pourvû que l’orgueil 
ne prédomine pas, ou que 
quelque autre paflion mait don- 
né naiflance à l'erreur ; on n’eft 
point invinciblement opiniâtre. 
On l'a vû dans tous les Hére- 
tiques, & on le voit encore 
tous les jours ; quiconque cher- 
che fincerement la vérité ; la 
trouve. Mais quand l’interèt {e 
trouve lié avec l'erreur ; quand 
Yamour propre s'y trouve en li- 
berté ; quand quelque paflion 
s’y trouve au large ; non feule- 
ment on ne cherche pas la véri- 


té ron feroit bien fiche de la 


trouvér! on eft én garde ; pour 
ainf dire , contre tout ce qui 
peut nous faire appercevoir que 
nous nous fommes égarés ; le 
{entier eft agréable , il eft aïfe ; 
il eft plain; on fçauroit mau- 
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vais gré à qui voudroit nous 
faire rentrer dans Ja. voye droi- 
te; mais étroite ; & c'eft-là ce 
qui a grofli,ce qui a peuplé 
toutes les Sectes dans tous les 
tems. 

L'artifan, le peuple que les 
Sectaires font travailler ; un 
Négociant qui trouve fon com- 
pte dans le commerce qu'il fait 
avec les gens du-parti ; un Mar- 
chand qui a leur pratique ; tous 
ces gens-là que. l'interêt affer- 
vit, font-ils fort difpofés à fa 
crifier leurs avantages temporels 
pour Pamour dé la verité? fie 
ne fuis pas de la Secte , je n'ai 
plus de: part au, COMIMEFCE ni 
au profits & voilà ce qui- éter- 
nife l'erreur chez le peuple & 
les petites’ gens:; voilà ce qui 
fixe la créance de la multitude 
Le libertinage.ehtretient enr 
core:plus dans d'erreurs. Cen'efk 
fic HOT D 
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point une licence cffrénée } 
môtre fiécle eft trop poli , pour 
ne pas reprouver un déregle- 
ment dans les mœurs fi grof- 
fier; mais on aime l'erreur qui 
ne gêne pas les pallions ; & qui 
nourrit l'amour propre; on aime 
une ‘doctrine abftraite ; fublime 
même dans la fpéculation ; 
pourvû que la pañlion trouve 
{on compte dans la morale. Le 
cœur laifle à l'efprit toute la li- 
berté de prendre fon vol bien 
haut, & de fe perdre même 
dans les nuës , pourvû que l'ef- 
prit ne l'inquiéte pas dans la 
pofféffion de faire tout ce qui 
Jui plaît ; & voilà; pour ainfi 
parler, ce qui laifle tranquilles 
tous les hérétiques dans Per- 
reur ; voilà ce qui les rend tous 
fi obftinés , fi opiniâtres. C'eft 
cette trop bonne intelligence 
de l'efprit & du-cœur en fait 
d'opinion 
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d'opinion, qui fert comme de 
barriere & de retranchement 
contre tous les doutes. Les 
gens fages & non prévenus ; 
les bons efprits que les illu- 
fions du cœur n’ont point fafci- 
nés ont beau démontrer la ve- 
rité : le plus grand jour ne {çau- 
roit éclairer des aveugles vo- 
lontaires, 

L'Eclife à qui Jefus-Chrift 
a irrévocablement confié le fa-- 
cré dépôt de la foi, & par 
conféquent de la verité, a beau 
prononcer ! l'Héretique appelle 
toujours de l'arrêt par devant. 
fon tribunal ; les illufions du 
Cœur ne reconnoiflent que leurs 
propres décifions pour des ora- 
cles. C'eft ce qu'ont avoïié in- 
génument dans tous les fiécles. 
tous les Sectaires, qui par une 
grace bien finguliére ayant dé- 
couvert l’illufon qui leur avoit 

Tome E,. | 
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fafciné & le cœur & lefprit 
ont reconnu l'erreur, & font 
revenus au giron de l'Eglife. 
_ On avouë que ces heureux re- 
tours font rates ; on ignore mè- 
me sil ya eu jamais Chefde par- 
ti, qui fe foit véritablement con- 
vert, Comme la paflion de 
Porgueil prédomine toujours 
dans cette flateufe qualité, & 
dans ce titre ébloüiffant , lillu- 
fon eft toujours plus impérieu- 
fe, & plus opiniâtre ; la Jumic- 
re de la raifon eft toujours 
trop foible ; & à moins d'une 
grace des plus extraordinaires 
qui affoiblifle toutes les paf- 
_ fions, qui employent de concert 
tous leurs attraits, & mettent 
en œuvre tous leurs charmes 
pour captiver le cœur & lefprit 
d'un Chef de parti ; il paroït 
bien difficile qu'il brife tant de 


liens, & qu'il facrifie à la vexi= 
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té un titre qui lui procure tant 
de fateurs, | 

- N’a:t on pas.eu raïfon de di- 
re que nulle part lesillufions du. 
cœur ne regnent avec plus d’em-. 
pire, & pour ainf parler plus. 
défpotiquement , que dans les 
partifans de l'erreur. On en fe. 
ra..encore plus convaincu en 
rappellant les principales hére- 
fies de tous les fiècles. depuis la 
millance de PEglife. 

D DRE SAR 

- I eft furprenant que Jefus. 
Chrift ayant pris tant de foins. 
pour former ; & pour rétablir, 
fon Eglife, qu’on peut appeller: 
la terre de promiflion ; il ait, 
permis que cetté Eglife qui lui, 
eft fi chere , ait eu dès fa naif. 
fance des enfans rebelles qui 
ont employé toute leur malice 
pour la déchirer , la perfécuter, 

S ij 
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& s'ils euffent pù ; pour la per- 
dre ,& que tandis qu’il a détruit: 
la nation des Payens, laquelle 
regnoit depuis fi long-tems fur: 
toute la terre, & dont les païs: 
font devenus pour ainfi dire ;. 
la conquête des Chrètiens ; il 
ait Li parmi ces Chrétiens ». 
ce tas d'Héretiques , qui depuis 
la naiflänce de l'Eglife font fes: 
plus mortels ennemis ; ne cef-: 
fent depuis dix-huit fiécles de: 
faire la guerre aux Fidéles. 
 Caffien dit que Dieu fe com- 
porte envers les enfans de l'E 
glife, comme ils’efb comporté: 
envers les enfans d’Ifraël, quand 
il les introduifit dans la terre: 
de promiffion ; ikne voulut.pas. 
détruire. tous leurs ennemis 5: 
mais il:y laiffa des Cananéens ;. 
des Amorrhéens, des Hévéens,, 
des Jebuféens ; afin dit PEcrix 
uxe, d'éprouver la: fidélité: de: 
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fon peuple, en le mettant fans 
cefle dans la necefliré de com- 
battre-avec les ennemis de {or 
Nom, & de fa fainte Loi, & 
qu'ayant toûjours à fe défier de: 
leurs piéges , ils fuffent obligez: 
d’avoir fans cefle les armes à la. 
main, & s’accoûtumaflent à la, 
guerre : Ur erudrret in ess Ifraël, 
uk polea difcerent certaie , filià 
éorum cum hoflibus., € habere: 
confuetudinem praliandi. 

Une trop longue paix amol- 
ht, & elle rend moins vigilant. 
& plus lâche. Aux Payens ont 
fuccedé les Héretiques; & la: 
haine de ceux-ci contre l'Egli. 
fe eft allé plus loin que celle des: 
Gentils. La vie du Chrêtien eft: 
une guerre continuelle ; nous: 
vivons en pais ennemi ; Diem 
a voulu que la terre de promif 
fion n’en fût pas exempte. We 
ls nolis. dit faint Bernard , és. 
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gra fines tuos habitat Jébufeus 2 
Bon gré, malgré que vous en 
ayez , il y aura toujours chez 
| vous des Jebuféens , c’eft-à di- 
re, des Héretiques ; vous au 
rez beau leur démontrer qu'ils 
font dans l'erreur ; vous aurez 
beau leur prouver invincible- 
ment, que PEglife de Jefus- 
Chrift étant l’affemblée des per- 
fonnes unies par la profeffion 
de la même foi Chrétienne , & 
par la participation des mêmes 
Sacremens, fous la conduite des 
Pafteurs légitimes  & fur tout 
du feul Souverain Pontife le 
Pape, que Jefus-Chrift a fait lui- 
même fon Vicaire en tétre » 
feul Chef vifble de cet augufte 
Corps ; auquel le Sauveur & 
commis le foin de fes oüailles en 
la perfonne de S, Pierre : Pafce 
oves mens ; il eft évident ; & plus 
clair que lejour àquia des yeux» 
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que comme il n'y a qu'une 
Foi , il n’y a & ne peut yavoir 
qu'une Eglife Epoufe de Jefus- 
Cbrift, qu'il a acquife par fon 
Sang , & de laquelle il eft le 
Chef invifible. Vous pourrez 
confondre tout Héretique , par 
la force & l'évidence de vos 
raifons ; vous pourrez fubju- 
guer le Jebuféen , continuë le 
même faint Bernard , mais vous 
nc fçauriez lexterminer : Swb- 
jugari poteff, fed non extermi. 
war. 1] y aura toujours des Je- 
buféens , il y aura toujours des 
Héretiques , parce qu'il y aura 
toujours des illufions du cœur , 
qui fafcineront infailliblement 
les efprits. | 

Si l'erreur en fait de Reli- 
gion , comme on a déja dit, & 
on ne fçauroit trop le dire; f 
Ferreur ne venoit que des illu« 


fions de lefprit, & que les paf 
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fions ne lui euflent pas donné 
naillance, où du moins ne leuf- 


fent pas adoptée ; le Jebuféen 


feroit bien-tôt cxterminé , Où 
du moins ne feroit pas indom- 
ptable ; la verité peut aifément 
{e faire jour à travers les broüil- 
lards qui ne naïflent que de 


V'efprit ; & qu'un examen mûr 


& ferieux , des réflexions judi- 
cieufes , & raflifes , un jufte rai- 


fonnement dépoiillé de tour 


préjugé, difipent ; mais quand: 
le faux jour vient du cœur; & 
que c'eft la paflion dominante 
qui rend lerreur plaufible ; tou- 
 démonftration palle pour 


fophifme ; la verité a beau faire. 


des tentatives pour entrer ; les 
paflions. occupent les avenuës ; 
ha lumiere peut paroître, mais 
elle eft incommode , & fait 
pleurer les yeux chaflieux 5 & 
de: là vient linvincible  & pi- 

__ toyable 
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æoyable obftination des Se&ai- 
_tes,& fur tout de tous les Chef 
de parti, dont tous les partifans 
de l'erreur, ne manquent ja- 
Mais de faire par tout l'apo- 
theofe., 48e. 
Quand les illufons dü cœur 
ont faifi lefprit , toute lueur 
. qui vient de ce mauvais fonds, 
paroïît une grande lumicre aux 
“yeux de tous ceux qui font ini- 
tiez dans les myfteres de la Sec 
te; tout préjugé tient lieu :de 
prémier principe ; un paralopif 
Me eft regardé comme une dé- 
MoOnftration ; & au fentiment 
des Docteurs du parti, & ‘des 
Plus petites femmelettes qui 
Ont toujours Je plus grand: 
nombre de la Se&e ; tous les 
plus habiles Théoloviens Ca. 
tholiques ne font que bégayer , 
entendent rien fur les matié- 


FES de Ja Foi, & dela Religion} 
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le plus habile Prédicateur leur 
fair pitié quand il fe mêle de 
parler de la grace; ainfi ceux 

ui ont les yeux fafcinés par 
Jes charmes de quelque en- 
chanteur , penfent des gens fa- 
ges, Tel eft leffet ordinaire 
des illufons du cœur dans tous 
les Sectaires ; doit-on être fur- 
pris » sil y a fi peu d'Héreti- 
ques qui reviennent de leurs 
erreurs , & qui fe convertif- 
fent. 

Qu'on fe récrie tant qu'on 
voudra contre ces réfléxions 5 
elles ne déplairont à bien des 
gens , que parce qu'elles font 
vrayes ; ËC malgré le chagrin de 
Thérefie , elles demafqueront 
l'erreur dont font infatués tous 
les Sectaires ; & pourront “faire 
fentir à quiconque a feulement 
une teinture de Religion ; & 
un refte de bon fens, que C8 


sonisente situ 
nn 
PE RE ES 
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font les pañlions qui enfantent 
toutes les Sectes ; comme on le 
Verra dans le précis qu’on va 
faire des anciennes & nouvel- 
les hérefes; & que comme il 
n'ya, & ne peut y avoir qu’u- 
ne Foi Chrêtienne , iln’ya, & 
ne peut y avoir qu'une vérita- 
ble Religion, qu'une véritable 
Eglife, qui eft la feule Eplife 
Catholique , Apoñtolique , Ro. 
Maine , faquelle Jefus: Chrift 
qui feul eft la voye , la verité & 
a vie, a acquife au prix de fon 
Sang : Quam Acquifivit fangui- 
8e Jho , & qu'il a lui même fon- 
dée, hors de laquelle il n'ya; 
& ne peut y avoir de falut, No 
fl in aliquo alio falus nec cnim 
alind nomes of fab cœlo datym 
bominibus ; in quo opporteat nos 
Salvos fer, Car fous le Ciel il 
Meft point d'autre nom accor- 
éaux hommes, en vertu du- 

T ij 
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quel nous devions être fauvés. 
Apparemment que j'Apôtre 
mavoit pas prév , ët qu'il 
ienoroit qu'il y auroit un Wi- 
clef, un Luther, un Zuingle , 
un Calvin, qui devoient chacun 
établir une nouvelle Eglife., 
gil eft vrai que dans ces nobr 
velles Eglifes, quoique differen- 
tes entrelles, dans les plus ef- 
fentiels dogmes de la‘Foi , on y 
puiffe faire {on falut, | 
he 
Comme ce font les paflions 
du cœur humain qui donnent 
la naiffance à toutes les hére- 
fies ; on ne doit pas Être für- 
pris, fi quelque différentes 
qu'elles foient entr'elles & dans 


le dogme, & dans la morale, 


elles ont plufieurs/traits par le - 
Le elles {e reffemblent ; elles 
& reffentent toutes de leur ori- 
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gine ; elles n'ont pas toutes le 
même motif pour principe ; ni 
le même objet ; mais elles ont 
toutes à peu près le même ca- 
ractere ; leur-fiége efkdans l’ef- 
prit fubjugué par la pafliondo- 
minante ;:mais le titre: primor- 
dial de leur prife de poféflion; 
s'ileft permis de me fervir de 
cette métaphore, ne fe confer- 
ve que dans les -illufions: du 
cœur, aufquelles elles doivent 
le jour. Les circonftances dix 
tems, & des interêts particu- 
liers , le caractére différent des 
paflions, & des génies , peuvent 
influer à la diverfité des hére- 
fies ; mais leur origine eft là 
même ; ce font de différents. 
ruifleaux de la même fource , 
ce font pour ainfi dire , des en- 
fans de la même famille ; ils 
ont les mêmes traits du vifage 
ditférens ; le génie même , le 

ve SEPT 
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waturel , les inclinations peu 
femblables j ils font tous nez ce- 
pendant de la même mere ; tel- 
les font , & telles feront toutes 
les Sectes ; leur confanguinité 
fubfifte dans tous lestems. 
C’eft une idée aflez commu: 
ne de simaginer , de croire 
même que lhérefie vient tou- 
jours de quelque erreur que les 
Hérefiarques ont prétendu de- 
couvrir dans la croyance Ca- 
 tholique ;on fe trompe ; cette 
imaginaire découverte vient 
toujours après coup , & pour 
ainf dire , en fecond ; on verra 
dans le portrait qu'on va faire 
d’après nature de tous les He- 
retiques , & finguliérement des 
Chefs du parti, que ç’a toujours 
été une paflion violente, qui 
ayant premiérement faifi, &t 
fübjugué le cœur, eft venu dé- 
baucher lefprit, pour lobliger 


=. 4 
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à venir à fon fecours, & à em- 
ployer , & mettre en œuvre 
toute fa fubtilité , & tous fes ar- 
tifices , pour étayer ,pour auto- 
rifer même par quelque leurre 
{éduifant fa démarche , & pour 
arriver à fes fins. 

Qu'on parcoure toutes les 
Sectes depuis la naiflance de 
lEglife , on verra que c’eftora 
ginairement un dépit, un ot- 
gucil fecret , une ambition tra- 
verfée , une maligne jaloutie de 
parti, un interèt flateur, un 
point d'honneur irrité , un ef- 
prit de libertinage, une folle 
amour, ou quelque autre paf 
fion,quia été le prémier mo- 
bile de la révolte de ces Apof- 
tats, & qui a donné naiflance à 
toutes les hérefies. La pañlion 
fait toujours les avances ; & 
Pefprit fuborné les foutient, 

. Quiconque jugera fans pré- 
T üi 
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vention , conviendra de ce fait ; 
& découvrira aifément la veri- 
té de ce qui peut paroître d’a- 
bord: un paradoxe. Non, ce ne 
fat jamais une prétenduë er- 


reur, même apparente en fait 


des dogmes de nôtre Reli- 
ion , qui a fait des enfans 
rebelles à l'Eglife leur mere, 
far tous dans tous les Chefs 
de tant de Sectes ; c’elt pren- 
dre Paccefloire pour le princi- 
pal ; ce font les illufions du 
cœur, mais d'un cœur affervi 
par quelque palion ; c'eft la 


pailion elle-même qui par {es. 


illufions a fafciné lefprit , & 
Payant débauché par {es char- 


mes, & fes enchantemens, lui 


a fait adopter l'erreur, & ena 
fait le guide trompeur des Sec- 
taires, 


Nal Hérefiarque , nul de ces. 


Chefs de parti , qui n'ait été 
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élevé dans le fein de lEglife 
Catholique, Apoltolique, Ro- 
maine ; & ils ne s’en font fépa- 
rez que fous le fpécieux pré- 
texte de vouloir la réformer. 
Nul Héréfiarque qui n'ait 
pris le mafque de Réformateur, 
en fe faifant Chef de parti ; nul 
qui n'ait fait fonner bien haut 
le nom ébloüiffant de zéle pour 


Je dépôt facré de la Foi, & pour: 


la pureté de la morale : Arrius, 


Neftorius , Eutychés, Pelage, 


Luther , Calvin., tous ces Chefs 


de différentes Sees ; habiles 


dans l’art de féduire , & d’im- 


_ pofer , comme le font tous les: 


hypocrites, & les enchanteurs, 
mont eu garde de fe déclarer 


traîtres , ni ennemis même du 
Sauveur qu'ils trahifloient ; tous. 


fe font parez du nom de Ré- 


formateurs ; & fous ce titre: 
ffompeur , comme avec un bais 


Fr! 
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{er , pour ainfi dire , l'un a vou- 
Ju lui ravir fa Divinité ; l'autre 
s’eft efforcé de nier qu’il fût ve- 
ritablement Homme ; Euty- 
- chés a ofé enfeigner qu'il n'e- 
toit point réellement Dieu & 
Homme tout enfemble. Péla- 
ge anéantit fa grace ; Luther, 
& Calvin lufage de nôtre li- 
_berté , & celui de fa miféricot- 
de ; Calvin & Zuingle enche- 
riflent encore fur les erreurs de 
Luther , en niant la préfence 
réelle de Jefus- Chrift dans l'a- 
dorable Sacrement de la divine 
Euchariftie ; voulant par- là 
anéantir le plus authentique & 
le plus intereflant de fes mira- 
cles , & la preuve la plus écla- 
tante de fon amour ; & tout ce- 
la fous le mafque de zéle , & 
de réforme , & affectant l’au- 
cufte qualité de nouveaux Apô- 
BLCSe 
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Mais qui leur a donné la 
Miffion > la réponfe .eft aifée. 
C'eft la paflion dominante qui 
fait le caraétére de diftinétion 
de tous ces Chefs de parti ; ce 
font les illufions du cœur , dont 
cette paflions’eft fervi pour faf- 
ciner leur efprit, & celui de 
tous les Sectaires, C'eft ce 
qu'on. va voir encore plus fen- 
fiblement dans le précis qu’on 
va faire des principales Hére- 
fies depuis la. naïflance de PE: 
glife ; ce feroit un récit infini, 
& ennuyeux , fi lon vouloit fai- 
te un détail de toutes les Sectes 
Qui ont inondé toute la terre j, 
On ne s’attachera qu'à celles 
qui fe font répanduës comme 
en torrent, & qui faifant tige, 
ont donné naïflance à un grand 
nombre de Sectes, différentes. 
entre elles , quoi qu’elles foient 
toutes du même Chef de parti 
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telles font le Nicolaïfme, l’Ar- 
rianifme, le Pélagianifme, le 
Lutheranifme , lés Sacramen- 
taires , le. Calvinifme, qui ont 
produit une multitude prodi- 
gieufe. de Sectaires ; la plûpart 
li différent entre eux. | 


Se de 


Pour:.être convaincu ;: que 
c'éft des illufions du cœur:que 
font venuës. originairement tou: 
tes les Héreñes ,: on n’a qu’à 
voir ce qui a été l’occafion , le 
fujet , ou le pretexte qui leur:a 
donné naïflance à toutes ; & 
Pon verra  inconteftablement 
que c’eft à l’orgueil | comme 
dit faint Auguftin , à un dépit, 
ou à quelque autre paflion qu'el. 
les doivent leur origine ; c’eft 
la paflion qui fixe l’époque de 
leur naïffance ;. on peut dire 
qu'il n’y auroit jamais eu d’hé- 
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selie , s'il n'y avoit jamais eu de 
paflions. 

Non, ce n’eft point la décou- 
verte de quelque erreur dans 
les dogmes de la Foi ; ou dans 
les regles de la Morale Chrê- 
tienne , qui a revolté les Chefs 
du parti. C’eft Jefus-Chrift lui- 
même qui a établi la Religion 
Chrètienne, & qui a formé 
fon Eplife fans tache , à laquel- 
le feule il a confié le dépôt fa- 
cré de la Foi, un feul Dieu; 
une feule Foi, une feule Egli- 
{e ; trois verités fondamentales, 
fur quoi porte toute la Reli- 
gion ; exiftence éternelle d’un 
feul Dieu en trois Perfonnes ; 
récllement diftinétes,: dogmes 
inaltérables dé la Foi, & de la 
Morale Chrêtienne , tels que 
Jefus Chrift les a appris lui-mê: 
me à fes Apôtres , & à fes Dif- 
Ciples; & tels que ces Apôtres, 
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æ& ces Difciples les ont tranf- 
mis aux Fidéles jufqu'à la fin 
des fiécles ; & qui doivent ne- 
céllairement fe conferver fans 
altération dans la véritable , & 
feule Eglife de Jefus-Chrift ; 
comme ils sy confervent en 
effet ,& s'y conferveront dans 
toute leur pureté durant tous 
les fiécles, malgré le chagrin 
de l'Hérefie. 

Si Dieu a laiflé des Cana- 
néens, & des Jebuféens pour 
exercer la fidélité de fon peu- 
ple ; il a donné aufli à ce peu- 
ple, des Jofuez, des Calebs ; 

des Efdras , des Machabées ; & 
fi depuis la naiflance de l'Egli- 
{e , le Sauveur a permis qu’il y 
eût encore des Jebuféens dans 
_ la perfonne des Héretiques ; 
combien de grands Hommes, 
de grands Docteurs , & de 
grands Saints n’a-til pas donné 
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a cette Eglife pour la faire 
triompher dans tous les tems? 
UnS. Denis Arcopagite , un $. 
Ignace d’Antioche , un S. Po- 
lycarpe , un S. Irenée , tous Dif- 
ciples des Apôtres , dès le pré- 
mier fiécle de l'Eglife ; & dans 
les fuivans , un S. Clement Ale- 
xandrin , un Apollonius , un 
S. Hippolite , un S. Cyprien , 
un S, Gregoire de Neocefarée , 
furnommé le Thaumaturge , à 
caufe de fes miracles ; un S: 
Athanafe , un S. Hilaire de Poi- 
tiers ; un S. Gregoire de Na- 
zianze , dit le Théologien , un 
S.-Bazile, un $. Ambroiïfe ; un 
S, Auguftin , un S. Jerôme , un 
S. Cyrille, un S. Profper; un 
faint Gregoire furnommé le 
Grand ; un S. Ildefonfe ; un S, 
Jean de Damas; le Vencrable 
Bede ; un S. Nicephore ;un S. 
Anfelme , un Pierre Damien ; 
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PAbbé Rupert ; Hugues de S: 
Victor ;un $S. Bernard ; Albert 
le Grand, Scot , Alexandre de 
Alez 5 un S. Bonaventure , un 
S. Thomas ; Nicephore ; Jean 
Gerfon ; un $. Vincent Ferrier ; 
un $. Antonin ; un S. Bernar- 
din; Sadolet ; Lotiis de Grena- 
de ; un Genebrard ,; un Belar- 
min ; un Baronius ; un Sponde ; 
& plus de huit cens Ecrivains 
facrés , tous habiles Théolo- 
giens ; tous l'admiration des fei- 
ze prémiers fiécles ,par leur ef- 
prit, par leur profond fçavoir , 
par leur zéle pour le facré dépôt 
de la Foi , & pour la pureté de 
la morale, & les droits facrez de 
lEglife. 
_ On fe flatte qu'on voudra 
bien excufer ici, cette efpece 
de digreflion , & ce détail , qui 
pourra paroître être de trop; 
mais on a crû , qu'il ne feroit 
pas 
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Pas’ tout.-à - fait hors d'œuvre 
de mettre fous le même point 

de. vûë. ce grand nombre:ide 
Sçavans & 2élés Défenfeurs. de 
la Foi les pluséonnus.; à côté 
d’un Wiclef, d'un Valdo, où 
Vaud., ignorant & petit Mar 
chand de.Lyon; Chefde la Sec: 
| te..dgs Vaudois., d'un Euther. 
Moine défroqué , d'un Zuine 
gle, dan Calvin, &'des aûtres. 
Chefs de parti, revoltez:-côntre 
PBglife ;: le contrafte: eft plais 
fant, Ceux l.ont reconnu. dans 
l'Eglife la même Foi ; & le'mé- 
Me fond de morale que dans. le 
_temsdes Apôtres ; aufli fe font- 
ils genereufement déclaréscons 

tre tous les Héretiqueside Leurs 

tems, Ceux: ci ont prétendi:dé: 

couvrir deserreurs dans là Foif. 

&\du relâchement.dans la: mo. 

rale ; & c’eft fur ce faux & pi 

foyable prétexte qu'ils fe font 

one L,. V 


334 Des ILLUsIoNs 

arez du fpécieux titre de Ré- 
formateurs, en prétendant dé: 
truire les plus effentiels dog- 
mes de la Foi ; & en banniffant 
de la morale Chrêtienne le cé- 
tibat ; la pureté des mœurs, & 
la pénitence ; telle eft la Foi . 
& la morale du‘nouvel Evan- 
gile ; & de la prétendue ‘réfot: 
AN DE HT OLpARSR SN ID TI 
Mais d’où.a pû venir cette 
monftrueufe différence de fen- 
timens , & de conduite en fait: 
de Religion, entre ce nombre 
prodigieux de tant de grands 
Hommes fi. Catholiques ; qui 
ont Heuri depuis la naïflance dé 
PEglife jufqu’à nous ; & ce pe- 
tit nombre de: Chefs de parti, 
thus héterodoxes ;>& rebelles à: 
VEglife, qui ont paru comme 
des phénoméenes dans la ‘plus. 
baflé région de l'air, prefque: 
dans tous les’ fiécles, La caufe: 
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de cette difference vient, com- 
me tout le monde peut le voir , 
de ce que ce nombre prodigieux 
de grands Hommes fi fcavans., 
fi éclairez , & fi Catholiques , 
étoient tous en même-tems de 
grands Saints , tous fi reglez 
dans toute leur conduite , tous 
fi exemplaires, & d’une fi gran- 
de pureté de mœurs; tous fi 
humbles , fi mortifiez , & d’une 
vertu fi épurée , qu'ils fem- 
bloient être nez fans pafions , 
tant ils les avoient domptées ; 
& au contraire , nul de ces 
Chefs de Sectes qui n'ait été 
grofliérement livré à fes paf- 
fions, & dont ils n'ayent tous 
été les efclaves ; voilà la vérita- 
ble reponfe à la queftion ; voi. 
R le dénoüement & la folution 
du problème. | 

Il eft affez probable que bien 
des gens qui liront ceci ; fe laif- 
V i 
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feront aifément prévenir de l& 
penfée., qu'un Écrivain Catho- 
Jique ne fçauroit. parler un au- 
tre langage, que c’eft le flile: 
favori de tous ceux qui écri- 
vent-contre les Hérefies, d'en, 
dépeindre tous les Auteurs com- 
me des impies, & des fcele- 
rats, & ‘avec les. couleurs les 
plus noires. 

* On pourroit répondre à ca 
reproche, en. demandant d’où 
vient que tant de partifans de 
ces Seékes, habiles dans Part 
d'écrire avec tant d’aigreur , &c 
qu'on n'a jamais accufe de trop. 
d'indulgence , & de modéra- 
tion, fur tout envers les Ca: 
tholiques ; d’où vient done 
qu'ils.ne fe font. jamais avifé de 
reprocher. un pareil déreyle- 
ment des mœurs , à ce nombra 
prodigieux de Héros. orthodo- 


X65 à qui depuis le tems des Apô 
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tres jufqu'à nous ont combatü 
AVEC tant de force, & de fuc- 
cès toutes Jes Sectes ; & ont 
fait une peinture fi vive, & f& 
Naturelle du déreglement dans 
les mœurs de leurs Chefs ; je 
ne crois pas qu'on dife que c’efk 
par délicatefle de confcience , 
& par charité que les Seétaires 
ont épargné la. haute réputa- 
tion, & la pureté des. mœurs 
de tous ces. illuftres, & faints 
Défenfeurs de la. Foi , & de 
l'Eplife ; la récrimination , 8 
la calomnie euflenr été trop 
8rofliéres ; & tout ce qu'il y a 
Eu de gens de bonne foi dans 
tous les fiécles. les euflent dé. 
Mentis : les Payens mêmes au- 
roïent été leurs Apologiftes ; & 
C'eft ce qui à fait taire les pat= 
tifans de l'erreur, 

En, effet. tout ce qu'il y a em 
de celebres 1 & de zélez Dé- 
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fenfeurs de la Foi Catholique 
durant dix-huit fiécles , fe font 
autant diftinguez par la pure- 
té de leurs mœurs ; & par leur 
fainteté , que par leur profond 
fcavoir ; & l'Eglife Catholique 
n'aura jufqu’à la fin des fiécles ; 
que des Héros de ce caractere. 
Quand on eft fans paflions , où 
du moins quand on n'en eft pas. 
l'efclave , on eft toujours zelé 
Catholique ; il n’y auroit jamais 
eu d'Héréfiarques, fi tous les 
Chefs des Sectes n'avoient pas 
été efelaves de quelques paf 
fions, & que leurs mœurs euf- 
fent toujours été pures. Que 
cette vérité prouve fenfble- 
ment, que c’eft originairement, 
des illufions du cœur que naif- 
fent toutes les Hérefies » mais 
à quoi doivent-elles leurs pro- 
grès , fi fubit 2 elles le doivent. 
À la même caufe ; les illufions 
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du: cœur donnent naiflance à 
toutes les Sectes ; & Jes Sedai- 
res ne: fe multiplient fi rapide- 
ent Que par les mêmes illu- 
lions, & les mêmes paflions. 
Le peuple eft naturellement 
trop: groflier & trop ignorant .. 
‘fes lumiéres font: trop cour- 
tes, pour difcerner Je vrai dt: 
faux ‘dans les objets qui font: 
au-deflus de fa portée, Sil don- 
nC {1 étourdiment dans l'erreur. 
ce n'Eft pas la fpéculation > CIE. , 
€ft-hors de fa fphére ; il fiut un. 
mobile plus matériel qui le rez 
UE ; &'ce grand mobile , c'efé: 
l'amour Prôpre, la cupidité, où. 
quelque autre paflion, Si le. 
Sœur , fi lamour Propre ne- 
trouvoient aucun interêt À em. 
brafèr les Herefes, les Chefs. 
Es Sectes auroïent été long: 
tems feuls, 8e il: ÿ autoit ew 
PEUX de Sedtaires,. Mais comme: 
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Pamout propre trouve toujours 
fon compte dans toutes les Sec: 
tes, & que les paflions du cœur 
humain y font au large ; on {e 
met peu en peine de ee qu'on 
y croit ; pourvû qu'on y trouve 
la licentieufe. liberté d'y vivre 
comme on. veuts: & voila-d’où 
vient que la. licence. des mœurs 
a toûjours. été: inféparable: des 
hérefies. -On fauve tant qu'on 
peut les déhors,. pour ne pas 
décrier vifiblement. la: Secte, 
Quand la morale ef, commo- 
de, Ja, décoration coûte : peus 
Ce n’eft point proprement Jer- 
reur qui. a grofli la multitude 
des Sectaires ;. ce font toujours 
les paflions qui leur ont donné 
naiflance, qui peuplent tous les 
partise- Lou 49 F 
… Aurefte le Leeur doit être 
perfaadé que ce n'eft ni paf 
prévention d'état, ni par préju- 
gcZ 
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8ez de profeffion y) Qu'on agit 
dans tout cet Ouvrage. On n’en 
appelle: qu'au tribunal de la rai- 
fon, & du bon fens, & on s’en- 


\ 


E48C a ne faire aucun portrait 
*qui ne foit d’après nature; on 
demande feulement que ce foit 
auf fans prévention, & fins 
Préjugés qu'on raifonne & 
qu'on juge des faits qu'on rap- 
Portera , & des réfléxions qu'on 
{cra obligé de faire » En juges 
équitables, & fans pañlion ; le 
Ujet eft aflez intercffant pour 
tout le monde ; ceft contre les 
ilufions du cœur qu'on écrit , 
°n veut les demafquer ; ceux 
Qui lifent , doivent auffi ètre 
En garde ; pour que ces mêmes 
illufions ne leur fflent point 
Prendre le change ; c’eft Ja pu- 
Te verité qu’on doit chercher , 
fi on la découvre » On feroit 
ienà Plaindre, fi par le plus pi- 
one E, 
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toyable entètement on fe roi 
dilloit à ne la pas faifir. s 


de 


Ce n'eft point par des autorités 
irréfragables, ni paf des raifon-+ M 
nemens concluants , mais feu- M 
lement par des faits connus de 
tout le monde , & averés; qu'on 
efpere de démontrer ; que cel 
inconteftablement des illufions 
du cœur que viennent originai- w 
rement toutes les Sectes ; & 
que ça toujours éte quelque 
pallion qui a porté tous les H£- « 
réfiarques ; tous les Chefs de. 
parti , à être les artifans de l'er- 
ui a fait le caractére de . 


On peut dire que le traître 
Judas le prémier Apoftat , € à 
en quelque façon le prémices M 
pere des Héretiques comme le 
Chef de tous les Hérefarques i 
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On va voir que ce n’eft point à 
la prétenduë découverte de 
quelque erreur imaginaire dans 
la Dodiine de Jefus - Chrift, 
Qu'il doit fon Apoftañie ; c’eft 
* Une violente paflion d’avari- 
ce, C'eft à la corruption de fon 
Cœur ; c'eft à la convoitife ; 
qu'il doit cet affreux égarc- 
MenNt ; Ja paflion en a été [a 
fource funefte : Quia fur erar. 
émoin de Ja haute fainteté de 
on Divin Maître ; appellé par 
Une prédilection infione à l'A 
Poftolat ; témoin oculaire des 
Miracles de ce Dieu. Homme , 
il avoit été admirateur comme 
SS autres de fa Morale & de fx 
octrine ; mais il devient mal- 
heureufement efclave d’une vi. . 
le pafion, laquelle feduit , dé- 
auche , & fafcine bien-tôt fon 
€lprit, & en fait un malheu- 
UkéAboitat, &-un Traître, 

X ij 
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Ceftici la prémiére époque de 
toutes les Hérefies ;une paflion 
leur a donné naiffance à toutes 5 
Judas peut ètre regardé com- 
me le prototype de tous les Hé- 
réfiarques & de tous les Chefs 
de parti. 

Ce Difciple infidéle com- 
mence par condamner les hon- 
neurs qu'on rend au Sauveur ÿ 
une pieufe liberalité lui déplait : 
Quia fur erat. Il murmure hau- 
tement contre là peneren ce & 
refpectueufe dévotion d'une 
frinte femme.qui répand un par- 
fam de grand prix {ur les pieds 
du Sauveur ; à en condam- 
nant un aéte fi religieux que le 
Fils de Dieu canonifoit ; il cOn- 
damne les bonnes œuvres ; que 
Jes Héretiques de ces derniers 
tems reprouvent- 

Mais quand on a une fois le 
cœur & l'elprit perverti; On 6 


RS 
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s'arrête pas en fait de Religion,à 
cenfurer la plus fainte morale; 
on-pafle bien - tôt jufqu’au dog- 
me,& on fe forge d’abord quel- 
que erreur dans la Foi. 

Judas avoit crû jufqu’alors 
que Jefus - Chrift étoit vérita- 
blement Dieu , & Homme tout 
enfemble ; une malheureufe 
paflion n'a pas plûtôt corrompu 
fon cœur, & par les illufions du 
cœur fafciné fon efprit, qu'il 
ne regarde plus Jefus-Chrift, 
que comme un pur Homme, 
& il ne croit plus qu'il foit 
Dieu ; car fe faut-il jamais avifé 
de le livrer à la mort, sil eñt 
perfeveré à croire que Jefus- 
Chrift fût véritablement Dieu 
& Homme ? | 

Abyffas, abyffam invocat , un 
abîme attire un autre abime. 
Quand on erre dans un point 
de Foi , onerre bien - tôt en 

Xi 
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. bien d’autres ; & ceft ce qué 
nous verrons dans tous les Hé- 
refiarques. Judas efclave d’une 
affion , devient bien-tôt infi- 
déle. Ne vous ai-je pas choifi 
vous douze ? & cependant il y 
ena parmi vous qui ne croyenË 
point. Sed Jint quidaim ex vo- 
bis qui non credunt. Car , ajoû- 
te le Saint Evangelifte ,il avoit 
toujours eu connoiffance de 
ceux qui n€ croyoient point ; &c 
de celui qui le livreroit : E$ 


quis  tradiénrus fer eum. Ce. 


Traîïtre felon le fentiment de 
faint Chryfoftome ; de faint Au- 
guftin, de Theophyladte ; à 
d'autres, ne croyant plus que 
Jefus- Chrift füt vrai Dieu, nia 
bien - tôt la préfence réelle de 
Jefas Chrift dans la divine Eu- 
chariftie. 


Le Sauveur eut beau afürer. 


politivement , &c en des termes 
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les plus précis , & les plus clairs, 
que le pain qu'il donneroit , 
étoit réellement fa propre Chair: 
Pants quem ego dabo , Caro mea 
d? ; & pour faire bien enten- 
dre qu'il ne parloït pas par fi- 
gure, mais de fon propre Corps 


réel , il ajoute que fa Chair eft 


véritablement une nourriture , 
& fon Sang véritablement un 
breuvage: Caro mea vere cf} ci- 
bus, @ Sanguis meus vere ef} po- 
tus, Et on l’entendit bien du fens 
réel; &-c'eft ce qui fit dire à 
des Difciples infidéles , & bien- 
tôt Apoftats : Durns eff hic fermo, 
Co quis pote] eur audire ? ce dif- 
cours eft dur, & qui peut l'é- 
coûter ? il. eft très-probable que 
le Traître Judas étoit, à la tête 
de ces Incrédules. Et voilà les 
prémiers Docteurs , & les pre- 
miers Maîtres des Héretiques 
de ces derni ers tems ; c'eft d'eux 
* X iii] 
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que les Calviniftes, les Zuin- 
gliens , & les Sacramentaires 
ont pris leurs erreurs touchant 
le Saint Sacrement de l’Eucha- 
riftie. | 
Si c’eft à la paflion , & par 
conféquent aux illufions du 
cœur que le traître Judas pré- 
mier Patriarche des Héretiques 
doit fon Apoftalie ; il eft aifé de 
juger que celle de tous les au- 
tres Hérefarques fes defcen- 
dans n’ont pas eu un autre prin- 
gipe. La droite raifon n'a ja- 
mais eu de part aux erreurs 
dans la Foi. Quand le cœur 
n'eft pas corrompu » efprit 
exempt alors des illufions du 
cœur , ne cherchant que le 
vrai , qui eft fon objet naturel , 
ne le trouve nulle part avec 
plus de certitude , & de fûre- 
té que dans les verités reve- 
lées, La Foi eft le feul guide 


| DU CoEuRr,. 249 
feur, & infaillible ; & comme 
le cœur eft aveugle, les Illu- 
fions du cœur fonttoûjours fauf- 
fes ; on ne doit pas être furpris, 
fi les paflions font toujours la 
mere de lerreur, fur tout en 
fait de Religion ; & fi c’eft aux 
illufions du cœur , que toutes 
les Hérefies doivent leur naif- 
fance. 


Se de de 


Les Nicolaïtes font une des 
plus anciennes Sedes qui ait 
té dans l'Eglife ; elle tiroit fon 
nom de Nicolas, qui avoit été 
ordonné Diacre de lEpglife de 
Jerufalem avec faint Etienne, 
Par les Apôtres ; ce choix faifoit 
Péloge de fa probité jufqu’a- 
lors, & de fon orthodoxie, Une 
malheureufc paflion d'inconti. 
nence , en fit bien-tôt un Apof- 
fat ; & en même-terms le Chef 
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d'une des plus infames Hire: 
fics. 5 

L'orgueil (elon faint Auguf- 
tin , eft comme le peché oripi- 
nel de tous les Hérefiarques, 
& de tous les Chefs de partis 
mais on peut dire que lincon- 
tinence , ou la volupté , eft ge- 
néralement un des prémiers 
mobiles de toutes les Sectes. 
Cette pañfion eft trop infame 
pour fe montrer de front, & à 
vifage découvert ; elle infpire 
toujours malignement quelque 
erteur dans l'efprit en fait de 
Religion , à la faveur , & {ous 
le nom de laquelle elle regne 
impudemment fans remord , & 
fans gène. 

Le célibat a toujours été dés 
Ja naiffänce de l'Eglife une ver- 
tu fi parfaite , & un état fi faint, 
que s’il n’eft que de fimple con- 
{il pour les Fidéles en gené 
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tal, comme parle faint Paul ; 
ileft de: pPrécepte pour tous les 
Religieux , & pour les facrés 
Miniftres ; tous les Apôtres en 
ont donné l'exemple. Les Dia- 
cres qui étoient mariés avant 
leur Ordination , furent tous 
obligés de fubir cette Loi , & 
de vouër la continence, Le 
Diacre Nicolas qui étoit marié 
avec une femme d’une rare: 
beauté , s'en fépara d’abord , 
mais comme il laimoit éperdû- 
ment , il la reprit. bien -tôt 
après ; & en ayant été repris 
par les Apôtres , il ne fut pasaf 
fez humble pour fouffrir pa- 
tiemment cette correction ; & 
encore moins chafte, pour fe 
foûmettre à la loi de la conti. 
nence. Ce fut felon le fenti- 
ment des anciens Peres , ce dé- 
pit , & cette infime pañlion 
d'impureté , qui donnerent naïf- 
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fince à la Secte infame des Ni- 
colaïtes , dont il eft parlé dans 
l'Apocalyple ; ët laquelle Dieu 
dit lui-même avoir en horreur : 
Que ego odt : Seûte en effet 
la plus abominable qui fût ja- 
mais ; dont les infamies , & les 
impuretés à quoi les Sectaires . 
’abandonnoient fans pudeur ; 
les rendoient infames par prin- 
cipes.. | 
C'eft de la même abominable 

Sete , que font forti les Gnof- 
tiques , qui ont été en horreur à 
toute la terre , & contre lef- 
quels tous les faints Peres ont 
tant crié. Comme le fanatifme 
de ces Héretiques confiftoit 
principalement dans un liberti- 
nage outré & public ; ces infa- 
mes Sectaires, à la faveur de cet 
infame fyftême de Religion; 
fe répandirent par tout comme 
un torrent , prefque dès les pré: 
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miers jours de lEolife. Leur 
doctrine en fait de morale étoit 
monftrueufe : ils enfeignoient 
que toutes fortes de diflolu- 
tions , d’ordures, & d’impure- 
tés |, n’étoient pas feulement 
permifes, mais qu’elles étoient 
même loüables ; & que plus on 
étoit diflolu , & infame , plus on 
étoit parfait. 

Il eft aifé de comprendre, ce 
que produifirent dans lefprit, en 
fait de dogmes de Religion , les 
illufions d’un cœur corrompu 
avec tant d’excès. Les erreurs 
les plus grofliéres fur la Foi, 
enchérirent encore fur la cor- 
tuption de la morale ; quand il 
n'ya plus de pudeur, peut - il 
refter beaucoup de Religion ? 
il n’eft point d'extravagance , 
qui nc fit partie du fyflème de 
cette infame Scéte. Les Gnof- 
tiques nioient la divinité de Je- 
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fus - Chrifts & de cet horrible 
principe ; naifloient toutes les 
erreurs impies » qui anéantif- 
{oient toute la Religion Chré- 
tienne. Saint Irenée, Tertul- 
lien , Clement d'Alexandrie ;, 
Origene , faint Epiphane , & 
tous les faints Peres fe {ont éle- 
vez contre cette Secte monf- 
trucufe , & Pont, pour ainfi di- 
re, pulverifée par leurs fçavants 
Ecrits; clle fe divifa bien-tôt 
dès fa fource en autant de ruif- 
{eaux bourbeux , que leurs fon- 
ges creux forgerent de chime- 
rese É 
Ce qu'il y a de fingulier,c'eft 
que ce mot de Gnoitiques , fi- … 
gnifie fçavans , éclairés , gens 
qui avoient des Jumiéres furna- 
turelles , & qui étoient les feuls 
qui euffent le vrais fens des 
Écritures , & des faints Livres ; 
auffi regardoient-ils les Catho+ 
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liques en pitié, & comme des 
gens fimples, & groffiers, qui 
deftitués de cette fublime in- 
telligence ; expliquoient les Li- 
vres facrés d’une maniére baf- 
{e, & trop litterale ; eux feuls 
prétendoient avoir la clef des 
divines Ecritures , & de la Re- 
ligion. 

Il faut avouër que l'homme 


_eft capable de bien des extra- 


vagances , lorfque livré à fes 
paflions , ilen eft devenu lef 
clave , & le joüet ; & que l’ef- 
prit humain s'égare pitoyable- 
ment , quand faiciné par les il- 
lufions d'un cœur naturellement 
oroueilleux, & corrompu par 
le libertinage , il n’a d’autre 
guide , & ne fuit d’autres lumié- 
res , que celles de ces mêmes 
illufions. N’avons-nous pas vû 
de nos jours le fanatique Quie- 
tifme , fi juftement décrié & 
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condamné , par les défordres 
nfames , & les fentimens héte- 
rodoxes qu'on cachoit fous le 
nom fpécieux d’Oraifon de 
Quictude. 
On doit ajoûter ici une ré- 
flexion qui fuit naturellement 
de celles qu’on vient de faire. 
Nulle héreñe jufqu'ici , qui 
_ m'ait prétendu que fon efprit 
particulier poflede feul la fcien- 
ce de la Religion, & lintelli- 
gence de l'Ecriture, parce qu'il 
n'y a point d'Hérefiarque qui 
ne fe vante d’avoir été infpire ; 
& delà vient que tous les Hé- 
retiques regardent tous les Ca- 
tholiques depuis même les Apô- 
tres, comme des gens fimples 
& grofliers , qui errent tous 
dans la Foi par ignorance. Eux 
feuls prétendent être fçavans ; 
& n'avoir befoin que de leur 
propre efprit , pour découvrir 
chacun 
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chacun le véritable fens de l'E- 
Criture ; & {ur cette bonne opi- 
Dion que tous les Sectaires ont 
de leur cfprit particulier , & fur 
cette pitoïable confianceen leurs 
-P'opres lumicres , cn peut dire 


que tous les Héretiques peuvent 


être appellés en ce fens Gnofti- 
ques , & ils le font en effet, 
Ce leurre, ou pour mieux 
dire ; cetté ‘charlatanerie €- 
toit neceffaire pour impofer ; 
quelque douce , quelque ac- 
Ceminodante que foit la mo- 
tale qu'on prêche, il faut du 
Merveilleux |, ou du brillant 
Pour faire illufñon à l'efprit , 
Quand il s'agit de faire changer 
e Religion ; il eft vrai que 
quand le nouvel Evangile flatte 
l'amour propre & la cupidité , 
On croit aifément in{piré celui 
Qui en a fait le premier la dé 
COuverte ; çar je ne fçai sil fe 
Ome Z, : 'é 
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rrouveroit beaucoup de dupes # 
fi au lieu d'un Carême le nou- 
vel Evangile en ordonnoit fix 5 
& fi le Chef de Secte, qui obli- 
eroit tous les Miniftres, & les 
Prédicans à garder le célibat ». 
& tous les Seétaires à porter le 
cilice”, pañeroit généralement 
our un nouvel Apôtre envoyé 
de Dieu pour reformer lEgli- . 
fe. Mais quand l'erreur favori- 
{e les paffions , & la fenfualité » 
ceux qui la prêchent font des” 
oracles ; & c'eft par ces pitoya= " 
bles illufions , que toutes les 
hérefes ont fait en peu detems 
tant de progrès. ‘1 
1e Sr Se 1 
4 Saint Auguftin parle d'un 
rand nombre d'Héretiques qui 
non feulement fe yantoient d'E- M 
tre fort clairvoyans mais qui. 
vouloient qu'on les crût par 
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ticuliérement éciairez de Dicu, 
Saint Irence à remarqué Ja 
même chofe : ils s'appellent 
eux-mêmes , dit-il , fpirituels ; 
ils nous traitent de grofliers , & 
d'ignorans ; ils ne s'épargnent 
Pas les loïanges ; ils fe nom- 
_Ment les parfaits, & les élûs de 
Dieu. | 
Saint Bernard n'en fait pas 
Un moins jufte cara@ére : ils 
veulent faire croire, dit.il » Que 
leur doctrine eft toute celcfte, 
qu'ils penétrent dans Les Myf 
téres les plus cachez, & pour 
_ainfi dire, dans la nuit la plus - 
Profonde de la fagefle de Dieu ; 
Que chacun dans fa Sedte eft 
Parvenu au comble de la fain- 
tcté, es 
Saint Gregoire fait dire À 
tous les Chefs de Sectes, ce que 
dit Eliphas dans le Livre de 
Job : on m'a découvert des fe- 
| v à 
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crets particuliers ; & j'ai entenr 
“du dans un fonge certains petits 
mots qui m'ont découvert des 
myftères. Montanus publioit 
fes erreurs En Docteur infpirée M 
 Arrius, dit faint Athanafe, avoit n 
Je front & limpudence de pur 
blier que Cétoit de Dieu même 
qu'il avoit appris la Sagelle-» 
dont fa doétrine impie étoit une « 
belle preuve. ; 

Quelle folie quelle pitoya à 
ble illufon, dit S, Ambroife, de à 


Chef Souverain qui la gouvei 
pe fous la direction de L'E(pri 
Saint. Et faint Auguftin dans 
fon Epitre 50: Ceux qui font, 
hors du Coros de l'Eglife, dira 
ne fçauroient recevoir le Saints 
Efprit; &t c'eft d'eux; ajoûte-ti > 


Cod 
À 


qu'il eft écrit : ceux qu g:1& 
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patent des autres, font des hom- 
mes tout corporels, que l'Ef 
prit éclaire point. En verité, 
quel fanatifme plus vifible, & 
Plus oroffier que la fanfaronna- 
de de tous ces Héretiques qui 
{e difent tous illuminés , & qui 
fe parent du nom pompeux de 
Sçavans , de parfaits, & quel- 
Qques-uns même d’Evangeliques, 
comme font les Proteftans , qui 
font les grands ennemis de la 
Dodrine facrée & de la morale 

de PEvangile : s'ils fe donnent 
ce titre, comme ils le difent 
eux-mêmes ,. parce que dans la 
Secte chacun a la liberté d’en- 
tendre, d'interpréter , & d’ex- 
pliquer l'Evangile felon fon pro- 
pre efprit particulier, & à fa 
maniere , fans avoir égard À Ja. 
Tradition des Peres de PEoli- 
fe , ni à l'autorité même de leurs 
Pafteurs ; non feulement cha. 
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cun d'eux a fa Foi, & fa Reli- 
gion particuliére , ou pour 
mieux dire ce qui eft vrai, n'en 
a point du tout ; mais il n’y à 
jamais eu d'Héretique qui nait 
pû prendre le titre d'Evangeli- 
ques ; & en effet plufieurs des 
anciens Héretiques l'ont pris 5 
& cette viñble dénomination , 
n'eft pas de Pinvention des 
{euls Proteftans & Luthériens , 
& Calviniftes ; ils la doivent 
aux anciens Héretiques leurs 
ayeux, ; 

Il fe préfente ici une reflé- 
xion qui démontre encore bien 
{enfiblement , combien les illu- 
fions du cœur aveuglent pitoya- 
blement tous les Sectaires, De 
toute cette nuée d’Héretiques » 
qui fe font répandus fur la ter- 
re depuis les premiers jours de 
JEglife, nuls qui ne fe olori- 
fient d'être éclairez finguliére- 


»: "+ 
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ment de Pefprit de Dieu ; nuls 
qui ne prétendent avoir la veri- 
té en Partage. Cependant il 


._1'eft point de Seûes qui ne 


foient eflentiellement oppofées. 
entre elles dans la Foi ; elles 
S'anathematifent mutuellement 
les unes les autres. 

Les Arriens ne fe contente- 
rent pas de crier , & de difputer- 
même avec aigreur contre les 
Hérefies qui infectoient déja le 
Chriftianifme , ils employerent 
même la force & la cruauté 
contre les Novatiens, & les Me- 
letiens. Neftorius ne déclame 
Pas avec fureur contre les feuls. 
Apollinariftes , il veut extermi- 
her encore toutes les Sectes dif- 
ferentes de la fienne, Purgez 
la terre, Seigneur des Héreti- 
ques qui la troublent, dit cet 
Hérefiarque à l'Empereur , & 
Je vous aflure la pofleflion du 
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Ciel ; aidez-moi à exterminef 
les Héretiques, & je vous ai- 
derai à vaincre les Perfes. Ja- 
mais Zéle plus vif que celui de 
_ce Chef de Secte, contre les 
Arriens , les Macedoniens, & 
les Novatiens. Les Eutychiens 
n’anathématifent pas avec 
moins de fiel Neftorius, & fes 
Difciples. Luther ne paroït pas 
moins animé contre les autres 
Héretiques de fon tems ; avec 
quelle acrimonie écrivit t-il 
point contre les Anabaptiftes , 
contre Zuingle , & Oecolampa- 
de, contre les Huflites, & les: 
Vaudois 2 Calvin va encore plus 
loin dans fon Inftruction con- 
tre la Secte frénetique qu’il ap- 
pelle, des Libertins ; & il ne 
fait point même de difficulté 
de dire en parlant contre Servet, 
u’il falloit ufer de la force pour 
tre les Héretiques 5 : 
s'en 


L- 
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s'en {ervir en effet en le faifant 
brûler À Geneve. ‘Ce qui-fit 
dire au Cardinal de Tournon, 
qu'un Héretique en condam- 
noit un autre. Si le Démon op- 
Pole les hérefes les unes aux 
autres, dit faint Athanafe ») ce 
n'eft fouvent que pour les 
mieux établir, Cependant l’er- 


“eur ne paroît peut-être nulle 


Part plus vifblement que dans 
cette mutuelle contrarieté & 


_®ppofition de toutes les Sectes. 


Car toutes, quelque: diffe- 
fentes, quelque contraires qu'el- 
1es {oient entre elles dans les 
Principaux articles de la Foi, 
{€ vantent d’être l'ouvrage du 

aint-Efprit:;- chacune regarde 
Toutes: les’autres comme héète- 
rodoxes ; & voilà l'affreux laby2 


Tnthe où entrent & vont fe 


Perdre tous ceux Qui fortent 


de l'Eglife Catholique > Apofto- 
| Z 


one I, 
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lique » Romaine , hors de |a- 
quelle il n'y à point de falut ; 
dans laquelle feule e confervele 
{acré dépôt de la Foi fans varia- 
tion , fans la moindre altération 
depuis les Apôtres ; tandis que 
toutes ces Sectes ; “corps acer 


phales, prétendent tontés avOIr 


chacune leur efprit particulier 3 


quoi qu’elles {oient fans tête 3 
& ce qui eft encore plus pitoya- 
ble , ceft que chaque Sectaire 

eut avoir le fien pour guide 


dans fa croyance 5 & voilà à 


oi Le reduifent, à proprement 

arler , toutes les Sectes : quel 
cet plus vifible des illufñons! 

.: Que tout ce cahos d'Hére- 
- fies prouve vifblement qu'il 
n'y a que les illufons- du. cœur 
qui puiffent ét € \fanter,8t nouf- 
rir toutes les Sectes ! Si lerreür 
en fait de. Religion n€ devoit fa 
naiflance qu'à lefprit » lé bon 


Te 
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fens, & les réfléxions mécon- 
noîtroient tôt ou tard un enfant 
fi illegitime, I n'y a que les 
illufions du cœur qui fafcinent 
l'efprit , & laveuglent ; & ceft 
ce que démontre l'invincible 
©bftination des Héretiques en 
Voulant vivre & mourir dans 
l'erreur : Excaca cor Populr bu- 
JUS , @* aures CJNS Aggrava , de 
oculos ejus claude ; me forte vi- 
deat oculis Suis , G* auribus fais, 
2ndiat , @ corde fo tntelligat ; 
aveuplez le cœur de ce peuple, 

fermez - Jui les yeux & les 
Oreilles pour qu'il devienne 
Veugle, & que fon cœur ne 
Comprenne point ; tant il eft 
Vrai que laveuglement , & le 
“nanque d'intelligence en fait 
€ Religion , viennent tobjours 
U cœur, 


A 
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Ge de 


On feroit infini, fi on vou- 
loit rapporter ici ce tas d'Hére- 
fes , & de Sectes qui ont infec- 
té le monde Chrétien depuis 
les premiers jouts de l'Eglife, 
On verroit à la verité ; qu'il y 
en a pas une feule qui ne doive 
fa naiffance aux illufñons du 
cœur ; & que s'il n'y avoit point 
eu de paffions , il n’y auroit 

oint eu de Sectes. Mais ce ré- 
cit feroit ennuyeux ; On laifle 
donc les Thébutiens dont le 
Chef fut Thebutes ; qui com- 
me dit Nicephore ; {e ft H£- 
refiarque, parce qu'on refufa de 
le faire Evêque; les Cerinthiens 
difciples de Simon le Magicien; 
les Valentiniens dont le Chef 
Valentin, pour avoir été fruftré 
d'une place dans VEglife qu'il 
ambitionnoit fort ; & dont on 
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ne le. jugea pas digne ,il fe fit 
lérefiarque par dépit. Mar- 
ON : ayant été: excommunié 
POUr avoir violé une vierge , 
& refufant de faire pénitence , 
ayant êté chaflé de lEglife , en- 
cigna les plus groffiéres erreurs 
en maticre de Foi, & devint le 
Chef des Marcioniftes. 

Montan n'ayant pas pû sé- 
lever aux Dignités Eccléfiafti. 
Ques , où il afpiroit , & qu'il. 
Croyoit lui être dûës, contrefr 
Pour fc dédommager , l'hom- 
me infpiré , & le Prophéte. Ce 
fanatique feignit qu'il étoit par. 
ticuliérement infpiré du Saint 

(prit , & fe donna le nom de 
araclet ; publiant qu'il avoit 
es revélations fort extraordi- 
haies, Ayant féduit deux fem. 
Mes Prifcille , & Maximille 
aufli fanatiques que Jui , il 
vint bien - tôt Erefarque 
Z ii 
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par le nombre de fes Seéta- 
teurs, 

Les Novatiens Héretiques 
du troifiéme fiécle , eurent pour 
Chef le Prêtre Novatien , 
l'homme le plus ambitieux, 
& le plus intriguant qui fût peut- 
être jamais. Etant à Rome , il 
ñe fe promit rien moins que le 
fouvérain Pontificat. Le faint 
Pape Corneille fuccefleur de 
faint Fabien , ayant été mis fur 
la Chaire de faint Pierre , après 
que le faint Siége eut vacqué 
plus d'un an, par les intrigues 
de lPambitieux Novatien , celui- 
ci pout fe venger , voulut ajoû- 
ter l'hérefie au fchifme , & foû- 
tint qu'il ne falloit point rece- 
voir’ à pénitence, ceux qui après 
le Baptème étoient tombés , 
dans quelque pechés ; il publia 
plufieurs autres erreurs , & (E2 
vit bientôt à la cète de plus 
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fieurs difciples ,. qu'on nomma 
Novatiens ; & qui prirent aufli 
le nom:de Cathares , où Purs ; 
pour  fignifier :qu'ils avoient 
feuls la pureté dela Foi & de la 
Morale de l'Evangile. 

L'Hérefiarque Manès, dont 
l'hérefe a eu tant de Sectateurs, 
& a fubfifté fi long - tems, étoit 
un vil ‘efclave nommé Curbi- 
Cus, qui après la mort d’une 
Veuve qui lavoit acheté, & qui 
lui trouvant de Pefprit, le fit 
inftruire dans les Sciences qui 
S'enfeignoient en Perfe ; fe vo- 
Yant affranchi , changea de 
Rom, de peur qu'on ne lui re- 
Prochât fa prémiére condition ; 
Prit celui de Manès, qui felon 
Quelques-uns fignifie vafe , s’at- 
tribuant à lui-même ce que le 
Sauveur avoit dit de faint Paul < 
Que c’étoit un vale d’éledion.. 
Ayant commencé de débiter 

PA 
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mille extravagances en fait dé 
Religion, fe voyant écouté, ce: 
fuccès l'enhardit , à fe faire 
Chef de See ; & il eut bien- 
tôt des difciples ; qu'on nomma 
de fon nom Manichéens, Il fe 
qualifia d'abord d’Apôtre de Je- 
{us-Chrift, & fe diloit le Saint- 
Efprit que le Sauveur avoit pro- 
mis. Il enfeignoit qu'il y avoit 
deux Principes, l'un bon & lau- 
tre mauvais ;que du mauvais 
procedoit le corps , & toutes les 
créatures corporelles ; & con- 
damnant le mariage, il autori- | 
{oit toutes fortes d’ordures’, && 
d'impuretés ; & ceft principa- 
lement ce qui mit en vogue fa. 
Secte, Saint Leon dit, Que le 
démon qui regne dans toutes Les 
Hérefies ; a bâti une forteref]e > 
G établi fon trône dans celle. dé 
Manës , où il regnoit., non par wné 
feule forte. d'erreur. mais PM 
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tontes les Zmpiètés ; @'-les folies 
dont. 1 'efhrit bursain. cf capables: 
Car tout ce. que des Païens. ont. de. 
_ Profane ;les Juifs d'avengle, à 

€ charnel,, les fécrets de la ma. 
Lie. d'illicité ; 7 les héiclies de 
facrilége s4-coulé dans Lx S'eéfe: 
des Manichtens’ comme dans un 
cloaque, Cet :infame Hérefiar- 
que ayant Promis au Roi de 
Perfe qu'il gueriroit fon fils ÿ 
le Pere renvoya tous les Mede. 
cins qui lui. auroient pû rendre 

fanté, &.le malade mourut 
fur l'heure, Cet Enchanteur sé. 
tant fauvé fat pris, & le Roi le 
fit écorcher vif, & expofer- {on 
cadavre aux bêtes, Où à remat- 
qué qué la plûpart des erreurs 
des Héretiques de ces derniers 
tems;fonttirées de cet Hére- 
fiarque, 
-Perfonne n'ignore que ce-fut 
& l'ambition demefuré de Do- 
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nat’, foûtenu par le manége af” 


tificieux d’une Dame puiffante 
nommée Eucille qu'on doit ce 


malheureux Schifme qui défola’ 


fi long-tems l'Eglife d'Afrique 
Donat Evêque des Cafes- Noi- 
res,veut être Evêque dé Cartha- 
geà la place deCecilien canoni- 
quement élû,& reconnu par 
toutes les Eglifes Catholiques , 
feul & legitime Evèque de: Car- 
thage. Mais que ne peut pas 
une violente paflion! Donat fait 
jotier tant de reflorts, & met en 
mouvement tant de machines ; 
qu'il remuë toute. Europe 
pour fatisfaire. fon ambitions 
Condamné par plufieurs Con- 
ciles , & par le Souverain Pon- 
tife , il ajoûte par dépit, lhé- 
refie au fchifme ; & devient 
le Chef d’un parti, contre le- 
quel tant de faints Peres , & de 
cclebres Dodteurs de l'Eglifg 


® 
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ent écrit; les Donatiftes Le vo- 
yant enfin reduits à un petit 
nombre de Sectaires , ils prirent 
le Patti d'avancer ce paradoxe 
étrange , refflource. ordinaire 
des Héreriques : que la vérita- 
ble Eglife étoit périe par tout, 
& qu'elle étoit reftée feule- 
ment dans le parti qu’ils avoient 
en Affrique. Leurs erreurs de- 
vinrent tous les jouts plus gro£ 
ficres , & fe multipliérent tous 
les jours. Ils avoient en hor- 
reur le divin Sacrifice ,& les Sa 
Cremens de PEglife Catholi- 
que , & ils fouloient aux pieds 
la divine Euchariftie ; pillant , 
& profanant les Evlifes, & les 
Vafes facrés ; tels ont été les 
ayeuls, & les modéles des Hé. 
retiques de nos derniers fiécles, 
Les paflions qui donnent naif. 
fance à tous les Schifines, & à 
toutes fes H£refies | peuvent 
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avoir des motifs, & des objets 
differents ; maïs leurs effets fe 
reflemblent ; elles conviennent 
toutes fur tout , par leur dé- 
chaînement contre l'Eglife Ca- 
tholique , & en particulier, con- 
tre le Pape quien eft le Chef vi- 
fible. Elles ont beau avoir des 
erreurs differentes , & s’anathe- 
matifer entre elles ; nulle qui 
n'ait été ennemie du faint Sié- 

e , & du Vicaire de Jefus- 
Chrift. C'eft l'ouvrage favori 
desillufions du cœur, qui ca- 
ractérife en general toutes les 
Hérefies. 


5 6e Ée 


+ <e 
La 


Du CoEUR 277 


Serenade 
PARAGRAPHE VL 
De lArianifine., 


ÉRENE eft une des 
Hérefies qui a fubfifté le 
plus long-tems, par la protec- 
tion de quelques Empereurs , 
fe linondation des peuples 
arbares du Septentrion à de- 
Mi Payens, & par l’afinité des 
Crreurs des Arriens avec celles 
des Juifs, & avec les fuperfti- 
tions d’un refte d’Idolitres. 
Arrius natif de Lybie, d'une 
Naïflance obfcure , mais d’un 
génie vif, hardi , & turbulent, 
d’un orgueil, & d’une ambi- 
tion fans mefure ; ne trou- 
vant pas dequoi fe fatisfaire en 
{on païs , ille quitta, & vint à 


Alexandrie , qu'il regardoit 
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comme un théâtre où il pout- 
roit faire fortune. Il s'attacha 
d’abord au Schifmatique Mele- 
tius. qui y avoit un grand par- 
ti; mais celui-ci fit peu de cas 
de ce nouveau venu , & ne vou- 
lat point de fes fervices. 
Arrius crut qu'il trouveroit 
mieux fon compte à gagner les 
bonnes graces du faint Patriar- 
che Pierre, qui étoit en fingu- 
liére veneration par fa haute 
piété, & pour cela comme il 
avoit de l'efprit , il fçut fi bien 
couvrir fon ambition d’une ap- 
parence de vertu ; qu'il impofa 
bien - tôt à tout le monde ; le 
Patriarche y fut pris , & le Cler- 
gé donna dans les pièges de cet 
hypocrite , qui fçut fi bien {oû- 
tenir fon perfonnage de dévot , 
que quoi que le faint Patriar- 
che enfuite d'une vifon qu'il 
avoit euë ; eût recommandé 


EE 
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qu'on ne le promût jamais aux 
Ordres facrés ; Achilias fon fuc- 
cefleur ; le fit Prêtre , & lui 
donna le foin d’une des prin- 
Cipales Eglifes d'Alexandrie, 
Ârrins qui joignoit À cet air mo- 
defte & étudié, & aux déhors 
trompeurs d'une véritable pié- 
té , une clequence qui plai- 
foit , fe fit une grande répu- 
tation, , & gagna bien-tôt la 
Confiance des honnêtes gens & 
du peuple. … ; 

Rien ne pouvoit fatter da- 
Vantage fon orgueil , & fon am- 
bition , aufli fut- elle dés- lors 
fans mefure, La bien-veillance 
que le Patriarche lui témoi- 
8hoit , augmentoit la bonne 
Opinion qu'il. avoit.de pi dc 
tendumérite ; de forte qu'il ne 
€fut pas que ‘perfonne dans 
Alexandrie pôt, lui difputer le 
iége Patriarchal ; ne.croyant 
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perfonne plus digne que lui 
. de ce grand Siège, | 

Le Patriarche Achillas étant 
mott , Arrius qui mefuroit ef 
time qu'il croyoit que lés au- 
tres avoient pour lui, par celle 
qu'il en avoit luimême , fut 
étrangement furpris, quand il 
-vit que faint Alexandre’ avoit 
été mis fur le Siège Patriarchal 
par tous les fuffrages du peu- 
ple , & du Clergé , fans qu'on 
eût fait mention de notre am- 
bitieux hypocrite. Son dépit 
répondit à fon ambition ; il re- 
{olut de s'en vanger , en d£é- 
criant malignement le nouveau 
Patriarche. Legl 259 

Saint Alexandre qui fçavoit 
combien Arrius étoit un efprit 
dangereux ; n’oublia rien pour 
le gagner par toutes fortes de 
bien-faits ; il le combla de biens 
& d'honneurs ; & Jéleva f 
| haut 
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haut, qu’il tenoit, fans contre- 
dit, la premiere place dans A- 
lexandrie , après fon Archevé- 
que. Maïs Ja jaloufie d’un am- 
Diticux eft une bête feroce ‘ 
que les bienfaits ne font pas ca- 
Pables d’apprivoifer, Comme 
Ces bienfaits font autant de 
Marques de Ja grandeur , & de 
la vertu que lon ne peut ouf. 
ftir dans celui qui les fait, ils 
ne fervent qu’à rendre cette fu- 
ticufe paflion plus chagrine , 
& qu'à l'irriter , en même tems 
Qu'il lui donne plus de pouvoir 
de nuire & de répandre fon ve- 
Nin, | 
 Arrius, dit un Hiftorien , 
Étant devenu plus puiffant, & 
Plus confidérable par les hon- 
heurs qu'il recevoit. tous les 
ques de fon Patriarche; en vou- 
ut tirer avantage pour Je per- 
dre ; & comme il vit que du 

Lez, Aa 
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côté des mœurs & de linno- 
cence , il étoit hors des attein- 
tes de la calomnie ; il refolut 
de l’attaquer fur la doctrine, 
& de ruiner fon crédit, en le 
rendant fufpect d'Hérefie. 

Un jour que faint Alexan- 
dre faifoit publiquement à fon 
ordinaire, une Conference à 
tout fon Clergé, & qu'il expli- 
quoit avec beaucoup d’éloquen- 
ce, & de précifion les princi- 
paux articles de la Doëtrine de 
l'Eglife ; ayant en horreur com- 
me tous les Catholiques , lim 
pie hérefie de Sabellius , qui 
environ foixante ans aupara- 
vant, avoit ofé dire qu'il n'y 
avoit qu'une feule ms en 
Dicu, fous trois différens noms» 
le faint Patriarche fit voir d’u: 
ne maniere claire & folide ; 
qu'il ny avoit qu'un feul Dieu 
en trois Perfonnes , réellemené 
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diftinétes entre elles ; le Pe- 
re, le Fils, & Je Saint-Efprit , 
que chaque. divine Perfonne 
_ étoit Dieu; n'ayant toutes trois 
que la même eflence, & par 
Conféquent n’y‘ayant, & ne 
Pouvant y avoir qu'un feul 
Dieu. : 
“‘Arrius qui étoit préfent, & 
qui épioit quelque occañon de 
décrier le faie Patiarche, crut 
Qu'il devoit faïfir celle-ci, {oit 
Que cet impie ambitieux fût 
Sabellien dans Pame, où, ce qui 
et plus: vraifemblable , qu'il 
eût point de: Religion , il fe 
eve, & interrompant infolem- 
Ment fon Archevèque, fe ré- 
Cie contre cette verité fonda- 
Meñtale du Chriffianifme, & 
Par le plus horrible blafphême , 
ofe foütenir qu’il n’y a qu’une 

ule perfonnie en Dieu ; com- 
MC il n’y a qu'une (eule-effen- 
Aa i] 
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ce ; & par conféquent que Je- 
fus-Chrift w'eft qu'une pure 
créaturé, & que ceftune hé: 
refie de vouloir ,; comme le:Pa- 
eriarche venoit de dire, que. Je- 
fus-Chrift für Dieu. 

Cet horrible blafphème , qui 
ft horreur à la plûpart de ceux 
qui étoient préfens, fût comme 
Je. tocfin de cette funefte hére- 
fie. Cependant comme cet hy- 
pocrite s'étoit fait une grande 
réputation ; fur tout parmi le 
peuple, 8 même parmi les gens 
de condition ; il trouva.des pars 
tifans. : On ne pouvoit pas: Sir 
maginer qu'un. homme fi-dés 
vot en. apparence ».êc qui.pa « 
foit pour fi fcavant, pût être des 
venu toût: à COUP Héretique. 
& quoi. que pût faire. féint Ale; 
xandre , limpie Hérefiarque lé 
vit bien-tôt à -la tête d'un.puifs 
fanc partis sp sa sr 
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..Ilen eft des hérefies, comme 
€ la pefte, un feul bomme 
peut la Communiquer en moins, 
de rien à toute une Ville, & à 
fout un païs jufques. là fort fain., 
la contagion le remplit bien. 
tôt de cadavres... Cependant cet 


impie Hérefiarque vit bien , 


que quoi qu'il eût déja répan- 
du fon hérefe par fes difcours 
empoifonnes, & par.des écrits 
pleins. de venin, elle ne feroit 
Pas grande fortune , fi l'erreur: 
ne corrompoit que l'efprit { tou- 
te Scéte languit bien-tôt, fielle 
D'eft nourrie: par le libertina- 
ge ;) Arrius compofa-{on détef- 
table.Livre., intitulé : Thalia 
c'eft-à-dire , feftin, ou plôtôt 
débauches , dont le celebre 
Concile de Nicéedéfendit l& 
lecture ,, & que lEmpereux 
Conftantin le Grand. fit brûler ; 
condamnant à mort quicon- 
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ue garderoit ce Livre. Outre 
Jes blafphèmes que cet Ecrit 
contenoit contre Jefus-Chrift ; 
Arrius pour gagner les Liber- 
tins, & fur tout les femmes ; 
l'avoit compofé d'un ftile moû ;, 
& enjoüé, dans .un penre de 


petits vers, qu'un certain mé 
chant Poëte Candiot nommé 
Sotades , avoit inventé en lan- 
gue Jonique, pour exprimer ; 
& pour chanter dans la chaleur 
de la débauche , dit PHiftorien 
de l'Arianifme , les plus abomii- 
nables impuretés. Et voilà Ka 
véritable époque de {a naiflance 
de l’hérefie Arrienne. 

: C'éft la paffion violente d'un 
orgueil infenfé , & d'une am° 
Bition fans mefure’, accompa- 
ghée de la licence, & du dére- 
olement dans les mœuts, qui 4 
donné naïflance à l’Arianifmes 
Nalle héreñe qui vienne d'uñ 
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Autre fond ÿ C’eft originaire- 
ment le cœur, ce font les paf 

"onS qui conçoivent & qui en- 
fantes toutes: les Sectes ; l’ef. 
prit corrompu ie le cœur ne 

ait que prêter fes fubtilités , 8 

es fervices ; le cœur leur donne 
Naiflance , & leur éducation , 
pour ainfi parler , eft confiée À 
lefprit, 

. Comme on ne s’eft propofé 
dans cet Ouvrage que de démon- 
trer,que c’eft proprement des il- 

ufions du cœur que viennent 
toutes Îles hérefies, on laifle aux 

Ziftoriens à rapporter les pro-. 
grès qu’ellés ont eu, & la mal. 

eureufe fin qu’elles ont faite, 
L'Eplife Catholique , Apoftoli- 
Que, & Romaine les voit tou- 
tes naîtres, & celle les voit tou 
tes moutir. L’Arianifme eut le! 
Même fort qu'ont toutes es Sec 
tes, Cette impie hérefe fabfif. 
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ta longtems, par les moyens 
& les artifices dont l'enfer fe 
fert d'ordinaire pour foûtenir 
foutes. les Sectes. Protection 
aveugle des Princes , paffions. 
violentes-d'orgueil , d'ambition > 
de cupidité , d'interêt, intti- 
ques artificieufes , fourberies in- 
fignes , parjures réiterés, noi- 
res calomnies , féditions , guer- 
res civiles, cruautés.: tout fut 
mis en œuvre pour étayer une 
hérefie , que Je Démon avoit 
tant d'interêt de perpetuer- La 
funefte &. horrible mort de. 
l'Héretique Ârrius, épouventæ 
fes Sectaires , les couvrit de. 
confufion , mais ne les conver- 
tit point. Comme on n'époufe: 
les erreurs d’un Chef de Secte ». 
que.parce qu'elles flattent les. 
paffons.; {on autorité. n’eft plus: 
Je motif de la créance des Sec- 
taires, Qu'Arrius meure de la. 
même 
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même mort que Judas ; Jes. 
riens NEN (ont pas moins obf. 
nez dans leur hérefie ; l'obfi. 
Pation Opiniâtre des Héreti- 
QUes ; ne vient jamais d'une 
Prétenduë découverte de Ja ve- 
ité ; l'étude & Ja fpéculation , 
ont hors de leur fphere ; on 
sen repofe aveuglément fur Ja 
NE OÙ mauvaife foi de l'Hé- 
réfiarque ÿ ce font les illufons 
ù cœur, [a Pafion qui trouve 
9n compte dans lhéreñie , qui 
rendent Opiniâtres tous les Sec- 
Lire > auf ton vû que les 

befs des Sectes ont eu beau 
Convertir , & fe retracter s 
Es Se“taires ont Opiniâtrément 
Perfifté dans l'erreur, Que les 
illufons du cœur s'éteignent , 
Me Les paflions fojient dom. 
 Ptées, on verra bien - tôt tous 


les érctiques défabufez &: 
COnvertis, 


Tome 7, Bb 
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PARAGRAPHE VIL 
Du Wifileffme. 
O N peut dire que Wiclef 


acté le premier Maître » 
& comme le Chef des Héreti- 
ues de ces derniers fiécles. 
étoit Anglois, & Docteur dans 
la celebre Univerfité d'Oxford» 
où il enfeignoit avec quelque 
réputation ; COMME il affecoit 
de faire renaître certaines opis 
pions des anciens Philofophes » 
qu'il débitoit comme de nou- 
velles découvertes dans Îles 
Sciences inconnuËs » difoit - il» 
avant lui, à tous les SçavanS) 
il fut bien-tôt fuivi d'un grañ 
nombre de jeunes Bacheliers » 
ui admiroïent Ja fubtilité de 
fon genie. Le nombre de céÿ 
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jeunes admirateurs picqua fa 
vanité | & l'enhardit à-ambi- 
tionner Ja. Principalité du Col. 

8e de Cantorber: » fondé des 
Puis peu À Oxford par PArchevyê. 
Vêque Simon Langham, Se vo. 
Yant exclu d’une place qu'il cro- 
yoit dûë à {on prétendu mérite, 
il crut Pouvoir s'en dédomma. 
B9t En obtenant l'Evêché de Vi- 
80fne ; mais fà brigue ne réüffit 
Pas mieux ; cet Evêché lui fut 
refu{é par le Pape Gregoire XI, 
iclef en Conçuüt tant de cha. 
Stin , & une fi grande haine 
Contre le faint Siége , & contre 
tout l'Ordre Eccléfiaftique + 
. QUE bien qu'il fût Curé de Lut-. 
trword dans le Diocefe de Lin. 
Colne , il refolut Pour s'en ven. 
£er de mettre tout en œuvre 
Pour anéantir, sil pouvoit , tou- 
te fautorité, & Ja Puiflance de 
l'Eglife, Car que n'ofe pas le 

Bb i] 
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depit d'un ambitieux humilié ? 
_ Quelque chimerique que füt 
ce deflein ; Wiclef, crut que le 
tems lui étoit favorable pour ÿ 
reuflir. Il commença pat dé- 
clamer artificieufement {ous un 
fpécieux prétexte de zéle con- 
tre la vie peu reguliére de plu- 
feurs Eccléfiaftiques ; & bien- 
tôt après contre tout le Clergé 
Séculier & Régulier ; ëc même 
contre le faint Siège. | 
Se voyant écouté » & même 
applaudi ; car la médifance la 
plus maligne ; les invectives les 
plus outrées ; & les déclama- 
tions vehémentes Contre les 
gens d'Eglife ; {ont ordinaire* 
ment du goût de la multitude 5 
fur tout quand on crie fort con- 
tre leurs grands revenus : Wi- 
clef crut que le tems lui étoit 
favorable pour faire réüflir fon 
entreprifc. Il avança d'abord 
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certaines Ptopofitions  fcanda- 
leufes qui tendoient au renver- 
fement de l'Etat Eccléfiaftique , 
& {ur tout de l'autorité du Pa- 
Pe ; car le dépit & la vengean- 
Ce Contre Gregoire XI. pour lui 
avoir refufé PEvêché de Vi- 
8orne , furent toujours Je pré- 
mier mobile de toutes fes dé. 
marches , & Je prémier princi- 
pe de fes erreurs. 

: Jugeant du füccès de fon 

eflein par Ja difpofition où il 
Voyoit le peuple, & même les 

srands , qui murmuroient tou- 
Jours contre les grands biens 
que pofledoient les Gens d'E- 
£life ; il ofa avancer que lEoli- 
€ Romaine n’eft point Chef 
des autres Eglifes ; que le Pape 
& les Archevêques, & les Evé- 
‘lues ; n'ont nul avantage fur 
les fimples Prêtres ; que le Cler- 
8 > ni les Moines, felon la Loi 

Bb iij 
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de Dieu, ne peuvent pofeder 
aucuns biens temporels 5 ê& 
que les Princes , & les Sei- 
gueurs Laïques , font obligés 
de les dépoüiller de tout ce 
qu'ils poffedent. Il eft aifé de 
comprendre combien cette fauf 
fe dorine , quelque grofficre 
qu'elle fut, trouva de puiffans 
partifans, £a cupidité ÿ trou- 
voit trop fon compte » pouf 
welle ne fût pas applaudie 3 
elle le fut , & pour donner plus 
de relief à fes erreurs par {on 
exemple ; cet hypocrite contrer 
ft le pauvre Evangelique ; € 
marchant nuds pieds ; mais il 1€ 
affa bien tôt de {amomerie. 
Le Pape Gregoire X I pet 
après fon arrivée à Rome, ave" 
ti de cet horrible {candale » 
écrivit à lUniverfité d'Oxford ; 
à l'Archevèque de Cantorberi» 
& à lEvèque de Londres , Of* 
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donnant qu'on fit le procès à 
 lHretique Wiclef, & il en- 
VOYa En même-tems un autre 
Bref au Roi d'Angleterre , où 
il lavertifloit que les erreurs 
d'un tel homme, n'étoient pas 
moins dangereufes à l'Etat qu’à 
l'Eolife. Mais ces Brefs n’arri- 
verent qu'après la mort du Roi 
Edouard , & au commence- 
ment du regne du jeune Roi 
Richard IL, qui n’étoit pas enco- 
re en état d'agir par lui-même. 

Wiclef avoit eu l’adrefle de 
gagner le Duc de Lancaftre , 
Henri Pércin Grand Maréchal 
d'Angleterre , & finguliérement 
la Princeffe de Galles Mere du 
Jeune Roi , laquelle setoit fi 
ouvertement déclarée pour lui, 
qu'elle envoya dire aux deux 
Prelats, qu'ils fe gardaffent bien 
de rien faire contre ce faint 
Homme, 

Bb ïiij 
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Le Pape Urbain V L ayant 
fuccedé à Gregoire ; Wiclef ofa 
écrire au nouveau Pape, {elon . 
l'artifice ordinaire à tous les 
Hérefiarques de tous les tems» 
pour tâcher de le’ prévenir , & 
le gagner sil étoit poffible ». 
par une hypocrifie des mieux 
mafquée , & par les plus belles. 
proteftations de foumiflion. Il 
Jui expofa fa doctrine de la ma- 
nicre qu’il jugea le plus propre 
pour le féduire ; le fuppliant, 
de la confirmer , sil la trouvoit 
orthodoxe , comme il efperoit 5 
ou de la corriger , fi elle lui pa” 
roifloit défectueufe en quelque 
point, Mais cet artifice, que 
tous les Chefs de Sectes de ces 
derniers tems ont appris de 
Wiclef, ne fervit qu'à décou- 
vrir fa mauvaife foi, & fa fu. 
percherie ; car peu après cette … 
démarche purement hypocrite » 
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cet Hérefiarque leva le mafque, 
& publia éfrontément le refte 
de fes Cfreurs, dont les Huflites, 
les Lutheriens , les Zuingliens , 
ES Sacramentaires , & les Cal- 
Viniftes ont pris la plüpart des 
articles de leur Réformation 
prétenduë, 

Il débuta pat condamner la 
pénitence , & les Mortifications 
dé la piété Chrétienne , jeûnes, 
abftinences , macérations du 
COPS , vœux Monaftiques , les 
Ordres Religieux ; & fingulié- 
rement le célibat des Religieux 
& des Ecclefia ftiques. 

Outre tout ce que cet Hére- 
fiarque avoit dit contre le Pa- 
Pe , & l'Ordre de la Hicrar- 
chie Eccléfiaftique , il s'en prit 
à Jefus-Chrift lui-même , Diant 
fa préfence réelle dans le Très- 

aint Sacrement , _& foute- 
Bant que la fubftance du pain 
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materiel , & du vin, demeure 
après la confécration ; & que le 
Corps & le Sang de Jefus-Chrif 
n’y font qu’en figure. | 
Ji abolit toutes les facrées 
cérémonies , & les Sacremens ; 
& il foutint que quand l’hom- 
me eft contrit , la confeflion 
des pechez , eft fuperfluë 5 il 
condamna le culte que lon 
rend à la très-fainte Vierge ë&c 
aux Saints, Il nia hautement la 
liberté de l'homme ; la Tradi- 
tion, les Décifions des Conci- 
des, & l'autorité des Peres de 
PEglife. Ce qui eft étrange » 
c'eft que fes Difciples avoient 
limpudence de dire haute- 
ment, qu'il polfedoit parfaite- 
ment faint Auguftin , dont il 
avoit tout l’efprit ; c’eft pour- 
quoi ils avoient coûtume de 
l'appeller Jean Auguftin Wi- 
clef, quoi qu'il n'y ait rien de 
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fi oppofé, & de fi contraïre à la 
octrine & aux fentimens de 
faint Auguftin, que Îa doctrine 
de cet Hérefiarque. 

_ -0Mme toutes les Hérefies 
ne font pas feulement ennemies 
de l'Eolife , elles le font égale- 
ment de l'Etat ; Wiclef ayant 
tâché d’anéantir Ja  Puiffance 
Ecclefiaftique, entreprit de dé- 
truire l'autorité des Princes. IE 
{outint que comme , felon Jui ; 
le péché ravifloit aux Prètres ; 
& aux Evêques leur pouvoir 
fpirituel , de même il étoit aux 
Princes toutes fortes de Domai- 
nc & de puiffance temporelle, 
1! voulut établir par tout l'éga- 
lité, &-enfuite l'indépendance 
Parmi les hommes, & lui & fes 
Difciples ne prêcherent plus 
que liberté ; tant il eft vrai 
que toutes les Hérefñes ne ten- 
dent pas moins au renverfe= 
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ment de l'Etat , que de “l'E: 
glife. en Abe 0 
_ Uri pernicieufe doctrine 5 
 caufa dans toutes les Provinces 
du Royaume un foulevement 
géneral de tous les Païfans , & 
du menu Peuple On en vit 
fous divers Chefs , plus de deux 
cens mille ‘en armes , qui firent 
en moins de rien, une infinité 
de défordres ;en criant à plei- 
netête , bberté. Ils s'avancerent 
même au nombre de plus de 
cent mille jufqu’au portes de 
Londres , fous la conduite de 
Jean Bafle , fameux Prêtre Wi- 
clefifte ; & ayant été reçù dans 
la Ville par le petit peuple ils 
y commencerent leurs violen- 
ces par le maflacre de l’Arche- 
vêque de Cantorberi , Chance- 
lier du Royaume, & Grand 
Tréforier. Le Roi fut obligé» 
pour fe mettre à couvert de 
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cette fureur , de leur accorder 
toute la liberté qu'ils deman- 
doient ; jufqu’à ce que le Mai- 
re de Londres ne pouvant plus 

Ouffrir une fi furieufe infolen- 
ce , renverfa par terre d’un 
coup d'épée leur Géneral ; ce 
feul coup diffipa d’abord toute 
cette canaïille, | | 
= Voilà à quoi aboutirent les 
erreurs, lhypocrific , & le pré- 
tendu zéle de ce nouvel Héré-: 
darque , Wiclef, que le peuple 
regardoit comme un nouvel 
Apôtre que le Ciel avoit fufcité 
Pour reformer l'Eglife, que le 
Duc de Lancaftre protegeoit, & 
que la Princefle de Galles Me- 
re du jeune Roi , appelloit le 
faint Homme. Il faut avoüer 
que les paflions qui donnent 
toujours naiflance à l’Hérefe ; 
menent toujours plus loin qu’on 
ne penfoit ; voilà les malheurs 
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&e les excés qu'a produit la paf 
fion de vengeance d'un Curé 
devenu Héreliarque ; & les illu- : 
fions du cœur de tous ceux qui 
prirent fon parti pouflés par plu- 
fieurs autres paffions. 
On 2 tiré.un nombre prodi- 
jeux d'erreurs ; toutes plus 
groffiéres des écrits de Wiclef, 
qui furent condamnées folem- 
nellement par le Concile géne- 
ral de Conftance. Le Roi R{- 
chard ; publia fa Déclaration 
contre Wiclef, & les Wiclefftes; 
tout ce qu'il y eut ‘d'honnèêtes 
gens {e foumirent à la condam- 
tion de cet Hérefiarque ; qui 
s'étant caché , mourut {ubite- 
ment deux ans après fans s'être 
retraté, lorfqu'il fe préparoif 
à prêcher deux heures après 
contre faint Thomas de Can- 
torberi, le jour de fa Fète. Le 
corps de cemalheureux Héretis 
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que fut deterré, & fes os brû- 
lez par j'Arrêt du Concile, &. 
Par l'ordre du Roi qui n’ou- 
- blia rien pour exterminer cette 

Sete, 

Ce qu'il ya de plus furpre- 
nant, c’eft que tous les Héreti- 
ques qui font venus depuis Wi- 
clef jufqu’à prefent , ayent pris 
de ce vil Hérefiarque les er- 
teurs , & le plan de leurs Sec- 
tCs ; aufli ont-elles eu le mê- 
Me efprit , & les mêmes fuites : 

Même déchaînement furieux 
Contre le Pape , & le faint Sié- 
8€ ; mêmes revoltes contre VE, 

 Tat ; mêmes foulevemens des 

Peuples ; mêmes cruautez ; mé- 

Mes guerres civiles ; mêmes 
Crreurs ; même deftruction de 

la Religion Chrétienne & dans 
1e dogme & dans la morale - 

Enfin mêmes impiétez , mêmes 
facrileges & à l'égard des Saints, 
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& à l'égard de nos Eglifes ; on 
diroit que le Wicleffme a éte 
comme un grand fleuve d’où 
font forti plufieurs grandes ri- 


viéres , qui ont toutes groll 


dans leurs cours par les ruif- 
{eaux , & dont l'eau eft toujours … 
plus trouble & plus bourbeu- … 
{e ; mais qui vont tous enfin (e” 
perdte dans la mer. C'eft ce 
qu'on verra dans les réflexions 
fuivantes, 


be bhphepdisbEeR | 
PARAGRAPHE VIII. 


Du Lutheranifme. 


L n'y eut jamais Hérefie 
plus vifiblement louvragé 
de toutes les paflions & plus 

fenfiblement le funefte € 
dés illufions du cœur, que #. 
Lutheranifme, Sa naifenee ji 
e 
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{és proorès ; ce qui les nourrit, 

“Puis plus de deux fiécles ; 

- Out porte un caradére d’illu- 

fion fi Marqué , que rien ne 

démontre plus l'empire des paf. 

fions fur Je bon fens | & la rai. 

fn, que la durée de cette 
Secte,. 

Dans le Commencement du 
{ciziéme fiécle, PEglife Catholi- 
que joüifloit d'une profonde 
Paix ; & routes les Puiflänces de 
l'Europe reconnoifloient l’auto- 
tité fuprême du Vicaire de Je- 
füs-Chrift, & tenoient la Foi 
du faint Siéce ; lor{que l'Enfer 
jaloux, & impatient d'une fi 
heureufe tranquilité , fi avanta- 
£eufe à tous les Fidéles , fufci- 
ta le plus Pernicieux de tous les 
{chifines , qui fe forma prefque 
“out à coup, {ous le plus leger 
de tous les Prétextes, La paf 
fon de jaloufie > fut la bluette: 

one I, Cc 
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qui alluma ce furieux embraie- 
ment qui dure encore. 

Luther né à Jflebe dans le 
Comté de Mansfeld en Alle-. 
magne , ayant Êté envoyé pour * 
étudier à Érford , il y fut Ma 
tre ès Arts à l’âge de vingt-an$» 
après fon cours de Philofophies 
Un jour quil fe promenoit 
hors de la ville, la foudre tua {on 
. Compagnon à (es côtez , & il fut 
fi touché de cet accident, qui 
fit vœu de fe faire Religieux 5 
en cffet il entra dans l'Ordre 
des Hermites de faint Augu” 
tin, à l’âge de vingt deux ans » 
& deux ans après ; il. fut fait 
Prêtre. Comme il avoit de let 
prit ; beaucoup de feu , & encor 
re plus d'ambition , il fe diftin”, 
gua dans la Philofophie qu'of 
lui fit enfeigner aux jeun 
Religieux de {on Ordre à Wir 
temberg , où.le Duc de Sa36 
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avoit fondé Une Univerfité fort 
celebre, Y 4yant recû quelque 
Hémssaprés le Bobnec de Doc- 
teur, il y fut fair Profeffeur ; & 

aifant valoir fon feu d’efprit , 
* Srande memoire & fon élo- 
Quence naturelle » il s’y fit une 
féputation qui lui gagna l'efti. 
Me du Duc de Saxe » Qui avoit 
Oft à cœur que fon Univerfiré 
brille, & qu’elle eût des Pro. 
fleurs habiles. 
8, “ither y enfeigna avec éclar, 
& il prècha même dans les 
Egli(es avec plus d’éloquence 
que d’onction ; car il n'eut ja- 
Maïs beaucoup de pieté ; quoi 
He fa vie ne fût pas fcandaleu- 
€ tant qu'il refta dans le Cloÿ- 
tre, A la verité il ne pouvoir 
Ouffir les Théolopiens Scho- 
aftiques , foit que la portée de 
°n efprit ne pât Pas aller fi 
haut ; {oit que la morale qu'ils 
Ce ij 
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enfeignent , gênat trop fes paf 
fions , qui ne furent jamais fort 
mortifices, Et il commença dès 
l'année 1516. à faire connoître . 
fon mauvais fond , en combat- 
tant les Théologiens Scholafti- 
ques , les faints Peres, & fur 
tout l’Ange de l'Ecole faint 
Thomas, par des Thefes pu 
bliques, fur Je franc-arbitre » 
fur le mérite des bonnes œu- 
vres, & fur la Tradition , CE 
qui fit juger à plufieurs que PU- 
niverfité pourroit bien nouftrif 
dans Luther un ion furieux ; 
même une vipere: 

L'an, 1517. le Pape Lcon X 
ayant accordé des Indulgences 
À ceux qui voudroient bien. 
contribuer par leurs aumônes ? 
à la bâtie de la magnifiqué 
Bañlique de faint Pierre à 
me ; commencé. par le Papi 
Jules IL {on Predecefleur » il 
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donna la commiflion de les: 
publier , aux Peres de l'Ordre 
de faint Dominique, Les Au- 
Buflins qui étoient en ufage 
d'avoir cette commiflion en 

llemagne , fouffiirent impa- 
tiemment, que les Peres Doz 
Mminicains leurseuflent été fubro- 
gés ; Luther {ur tout , dont les 
Paflions prenoient aifément feu 
En toute occafion , cria plus 
haut que tous les autres contre 
cette préference ;, foit que fon 
cœur fût déja corrompu , & 
que fa foi par conféquent , fût 
déja affoiblie ; il s'offrit À pré- 
cher contre ces Quêteurs, & à 
vanger le tort qu'il prétendoit 
qu'on faifoit à fon Ordre. 

Ses Superieurs le lui ayant 
permis, il faifit une fi belle oc- 
cafion pour fatisfaire en même 
tems, & fon orgueil & fa jalou- 
fie, Il monte en Chaire | & fe 
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jaiffant emporter à fon impé- 
tuofité naturelle , il déclame 
avec un feu que la paflion allu- 
moit toujours plus, non feule- 
ment contre l’exaction un peu 
trop avide , peut-être des Qué- 
teurs ; mais contre les Prédica- 
teurs Dominicains ; & comme 
la pañlion {ans frein, dans un 
cœur orgueilleux , & fougueux 
n'a plus de bornes, Luther s'é- 


chappa bientôt à déclamer 


contre les Indulgences mêmes: 
CE | 
Le Prédicateur Auguftin fit 


grand bruit ; le feu, léloquen- 
ce naturelle avec quoi il pré- 
choit , la réputation qu'il s'etoit 
déja faite, & la hardiefle im- 
pofante avec quoi il parloit, Jui 
attirerent tous les jours plus de 
monde. À 
Luther fier de ce premier 


Re cé cm de de 


‘il s’engagea jufqu’à les 
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fuccès , ne garda guére plus de 
mefure, Il] déclama avec une 


‘ violence Extrême contre tous 


ces nouveaux Quêteurs, & con- 
tre un des plus faints, & des 
plus refpectables Ordres Reli- 
Sicux de l'Eglife. On releva 
bien des Propolitions dignes de 
Cenfure , dans fes difcours : CE“ 
Pendant [a querelle s'échauffà x 
& devint bientôt publique par 
des déclamations » par des The- 
ES, & par des Livres écrits de 
Part & d'autre. Luther avança 
d'abord des propofitions dou- 
teufes ; puis fe HER ne ; 

outenir 
ans des fens condamnés ; en 
A comme la paflion eft une 


A 


bête feroce qui devient tou- 
Jours plus furieufe quand on la 


Pique de plus près ; Luther fe 
VOyant menacé, leva tout à fait 
le mafque | & fut excomImunié, 
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Ce coup de foudre venu du 
Vatican ;, excita, & alluma ; 
pour ainf dire, toutes fes pal- 
fions , naturellement fougueu- 
fes. Cependant effrayé par une 
nuce décrits qui {e répandi 
rent alors contre fes erreurs ; 
& à quoi il ne pouvoit pas ré- 
pondre ; & le Seigneur par un 
excès de fa mifericorde ayant 
encore pitié de lui, ce premier 
feu parut fe ralentir ; Luthef 
écrivit au Pape Leon une Let- 
tre très-foumife, dans laquelle 
il protefte à fa Sainteté qu’il ré 
cevra fon jugement fur tout ce : 
que à avancé , foit en paroles > 
oit par écrit, comme le juge- 
ment de Jefus-Chrift même » 
qui parle par fa bouche. Il écri 
vit du même ftilé à FUniverli. 
té de Paris, & aux autres cele- 
bres Univerfités d'Allemagne » 


qui toutes les condamaerent, Cé 
qué 


RS 
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Quine fervit qu’à aigrir davan- 
148€ Cet efprit devenu intraita- 

e ; depuis qu'il {e vit foûtenu 
par le Duc de Saxe fon grand 

rotecteur,& par un grand nom- 
fe de gens qui $’accommo. 
doient fort de fa morale. 

La charité , jointe À la crain- 
te d’une contagion qui fe ré. 
Pandoit de jour en Jout , fit 
Q'on roublia rien pour le ra. 
Mener ; mais il étoit trop tard ; 
-Uther avoit goûté le plaift 
d'être Chef de parti; il avoir 
déja groffi le fien de plufieurs 

rinces Souverains » Pour qui 
la dépotille des biens d'Eplife 
Que cet Hérefiarque leur faifoit 
Cfperer , étoit une douce amot- 
ce. Fier de ces avantages ; & 
la paffion d’un orguëil fans me- 
ure , joint au libertinage qui 
€toit fon attrait » Ayant éteint 
tout remord de confcience » & 

Tome I, 


i 
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tout fentiment d’honneur & de 
Religion, il fe déchaine à OÙ”. 
trance contre l'Eglife avec es 
emportemens que les Payens 
les Mahométans auroient  €D 
horreur; & farcit (es Ecrits de 
bales invedtives ; &t de termes 
fi indignes d'un :Chrêtien, # 
grofliets ; er fi mal- honnêtes 
‘que fes Partifans mêmes n’ont 
pü s'empêcher de les condam” 
ner, & qu'ils font encore au” 
jourd’hui rougir {es Difciples, 
Les troubles que: cau{oit dé 
ja en Allemagne limpie doctif- 
ne de Luther ;, obligerent c 
Duc de Saxe Me lui donnéf. 
our retraite le Château 
Veftberg ; que cenouvel Evañ 
gelifte, comme il s'appelle Jur 
même , notmoit lon jfle d 
Pathmos ; où ‘il employa Je | 
tems, à répandre fon ven” 
daus fs Ecrits ; &t À détat® 


| 


_{ubft 


., 
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ler les Erreurs de fa Secte. 
€ reconnoît ni Pape, ni 
fadition , ni autorité de Pe- 
TES ; & de Conciles, ni Purga- 
toire, ni Mefle » Qui foit Sacri- 
c€ de propitiation. De tous les 
Sacremens de l'Eglife , il n'ad- 
Met que le Baptème , qu'il pré- 
tend neffacer point le peché ; 
& l'Euchariftie dans laquelle il 
*econnoît la préfence réelle du 
Corps & du Sang de Jefus- 
brift ; mais il prétend que la 
ance du pain & du -vin Y 
ubfifte après la confécration , 


que ce Corps , & ce Sang 


* P’y {ont que dans lufage. Il ne 


eut ni pénitence, ni confef. 
fion , ni Indulgences ; & rejet- 
ter par le même efprit de réfor- 
mc» les jeñines de l’Eplife, lab- 

inence des viandes , les vœux 

onaftiques , & Le célibat des 
Perfonnes. confacrées au Servi- 


d ij 
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ce Divin ; & il condamne la 
devotion aux Saints, & le cu’ 
te des Images. Il nie abfolu- 
ment le libre - arbitre , foute- 
nant que tout fe fait par necer, 
Gite , foit bien, foit mal, & que 
les plus lotiables actions d'un 
echeur , font des pechés. 
prétend , comme il paroît dans 
fa Réponfe au Docteur Lato 
mus , que Dieu commande 4 
l'homme ce qu'il lui eft impor 
fible d'exécuter ; & que c’eft 4 
grace feule qui fair le bienr 
fans que nôtre volonté y coopé 
re. Cet Hérefarque foutient 
encore d’autres erreurs toutes 
extravagantes ; jufqu’à foutenis 
qu'il n’y avoit point d'Eglife V 
fible qui ait le don d'infaillibfr 
ité, pour juger fouveraine® 
ment des controverfes en ait 
de Religion , & que chaqué 
| particulier eft en droit d'en JE 
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et en interprétant Jui mé. 
me felon fon fens > PEcriture 
Sainte, 

Cette doctrine quelque ab: 
fürde qu'elle eft , fat d'abord 
aifie & adoptée du Public avec 
aPplaudifflement ; ceft ce que 

Uther avoit prévû, & c’eft ce 
qu'il ‘’étoit propofé pour avoir 
ien-tôt une nombreufe See, 

aisce qu’il n'avoit pas prévû , 

ce qui lui caufa bien du cha- 
gtin ; c'eft que fa See devint 
ès lors , une vraye Babylone , 
& Une Secte de confufon > OÙ 
1 y eut bien-tôt , autant de Re- 
ibions , que de têtes ; & lzauele 
€ fe partagea fous fes YEUX, en 

Piufieurs autres qui s’éleverent 
Contre lui, & qui lui firent bien 
de Ja peine. Carloftad Archi. 
lacre de Wirtemberp > Un de 
es prémiers Difciples, voulut fe 
aire aufli Chef de Parti ,il en: 


ii} 


318. DES, ÎLrus1oNS 
cherit «encore fur les erreurs de 
fon Maître. 
Le ét 

Mais Particle qui tenoit le 
plus au cœur de Luther, étoit 
la profcription des vœux Mo- 
naltiques , & du célibat des 
perfonnes d'Eglife. Il compo- 
fa pour cela un Traité , oùi 
déclare éfrontément que les 
vœux des Religieux, & celui 
du célibat des Eccléfiaftiques » 
font nuls, comme directement 
contraires à la liberté des -en- 
fans de Dieu ; ce qui ayant où” 
vert Ja.norts au ivertinage ; of 
vit en peu de tems en Allema- 
ge » les Monaftères d’hom- 
mes , & de filles dépeuplés , paf 
le nombre de celles qui quitte 
rent le: voile pour prendre UP 
mari; & de ceux qui quitterent 
le. froc , pour avoir une femm? 


| 
| 
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Etc’eftici l'article favori de la 
prétenduë Reforme de tous les 
Héretiques de ces derniers 
tems, 

A la verité le prétendu Re- 
formateur. Luther , Moine de- 
Puis dix - neuf ans, voulut en 
donner l'exemple, IL quitte 
tout-à-fait l’habit de Religieux ; 
& ayant débauché une Reli- 
giéufe nommée. Catherine de 
Bore ; J'époufe. publiquement , 
& n'oublie rien pour rendre cé- 
ébresfes nôces. 

Le fecond. article de la pré- 
tenduë reforme, fur lequel cet 

crefiarque comptoit  beau- 
Coup , &:qui en effet rendit 
bien-tôt cette Secte puiffante , 
fut de donner au pillage à tous 
les Princes Séculiers , les biens 
des Monaftéres, & tous les biens 
d'Eplife. L'amorce étoit trop 
du goût de la cupidité, pour 


Dd üij 
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ne pas faire embrafler une Sec- 
se fi lucrative. Peu de grands 
Seigneurs , peu de Princes obe- 
rés , qui ne fe fiflent Luthe- 
riéns. | 
La Religion Catholique étoit 
très - floriffante dans la Suede ; : 
& dans le Danemarc , pendant 
que le fchifime & lPhérefie Lu- 
therienne faifoient de fi grands 
progrès en Allemagne ; mais la. 
morale du nouvel EÉvangile , fi 
commode à tout le monde, ëc 
fi avantageufe aux Princes & 
aux grands Seigneurs ; NE tarda 
pas de s'introduire dans le Nord» 
& dans la Livonie: ; 
‘Guftave Roi de Suede s'e- 
tant fort cendetté durant la 
guerre qu'il avoit eu à foutenir 
contre les Danois , trouvoif 
fon épargne épuifée , & ne {on- 
geoit qu'aux MOYENS de la rem- 
plir, Son Secretaire qui duraBf 


DU CoEur. 32y 

fon féjour en ‘Allemagne , ÿ 
avoit pris l'air corrompu de la 
nouvelle Religion , lui remon- 
tra, que pour remettre bien- 
tôt fes finances , il mavoit qu'à 
füivre PEvangile de Luther , 
que plufieurs Princes d’Allema- 
gne goûtoient fort, & qui de- 
Venoit tous les jours plus à Ia 
Mode; que felon ce nouvel Evan- 
8ile , il pourra rétinir à fon Do- 
Maine la _plus grande partie des 
iens que les Eccléfiaftiques, 

& les Religieux poffédoient , & 
que diftribuant l'autre partie 
de ces grands biens, aux grands 
Seigneurs de fon Royaume , 
ils fuivroient tous comme lui x 
Un Evangile fi avantageux pour 
Curs interêts , & d’ailleurs très- 
Commode à la nature. On ne 
délibera pas long -tems , Guf- 
lave fut bien - tôt Lutherien ; 
toute Ja Suede ne tarda 
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as À devenir Lutherienne- 

Il en fut à peu près de même 
dansle Danemark ; où Chrif- 
tierne LIL qui avoit grand bex: 
foin d'argent , trouva une ref 
fource aifée dans. le nouvel 
Évangile. Le Peuple embraffa 
d'autant plus volontiers la Re-. 
ligion du Prince ; qu'elle le dif 
penfoit de la Morale auftére de: 
l'Evangile de Jefus- Chrift ; 85 
que les plus libertins ÿ trouvoient: 
leur compte. 1 

Ce fut par le même motif » 
pour ne pas dire ; pat le mê- 
meefprit de vertige ; & de 
licence dans les mœurs ; que 
le Palatinat , les Duchés de: 
Luneboursg , Brunfvic, de Mec- 
xelbourg , de Pomeranie ; les 
Archevèchés de Bremen, & 
de Magdebourg ; les Villes de 
Vifmar, de Hambourg , & -de 
Roftoch , & la Prufle, que tous 
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ces Princes jufqu’alors. fi atta- 
chés à la véritable Religion 
Catholique , fi zelés, depuis fi 
long-tems, fi dévoiiés au faint 
Siège ; tous, ces vaftes païs où 
la Religion Catholique , Apof- 
tolique, & Romaine avoit feu- 
ri depuis tant de fiécles , abju- 
rerent la véritable Religion de 
Jefus-Chrift , pour. embraffer le 
Lutheranifme. Ceft là l'épo- 
que de cette déplorable révo- 
lation , où la paflion eft fi mar. 
quée, 


Se de 


: Ada verité un Evansile de 
nouvelle création , dont la doc- 
trine , & la morale étoient l’ou- 
Vrage des paflions , & qui flat- 
toient fi ouvertement les fens, 
& lamour propre , ne pou- 
Voient pas manquer de trouver 

ien- tôt un grand nombre de 
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partifans , &C de faire fortune: 
Un Evangile qui enrichit les 
Princes , & les grands Seigneurs 
obérés , en leur livrant tous ces 
grands biens que la piété des 
Fidéles avoit confacrés au Sei- 
gneur ; & en autorifant le li- 
bertinage , pouvoit-il n'être pas 
bien reçû ? Car voilà proprer 
ment les points fixes fur quoi 
porte la prétenduë reformation 
de tous ces Sectaires : biens d'E- 
glife pillés, abftinence , jeûnes 
abolis , Prêtres , & Moines ma- 
riés , confeflion profcrite ; efprit 
. particulier feul arbitre , feul ju- 
ge de la foi, Voilà les décou- 


vertes qu'a fait Luther en fait 


de Religion , voilà en quoi con- 
fifte toute la prétenduë Réfor- 
me; voilà le précis du nouvel 
Evangile. Arrius avoit le fien ; 
Wiclef , Jean Hus, & Luther 
ont voulu avoir le leur , & Cal- 
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vin à l'exemple des Hérefiar- 
ques fes prédécefleurs, a pris 
aufli , comme on verra bien-tôt 
le nom impofant de Réforma- 
teur , & d’Évangelifte. En bon- 
ne foi, quiconque a une tein- 
ture de Religion , un refte de 
bon fens, ne prendra - t-il pas 
tout cet étalage de grands mots 
Pour une vraye comédie. 

Certainement fi ce phanto- 
me de Religion, fice leurre de 
Réforme toute rifible qu'elle 
€ft ,n’avoit impofé qu'aux fim- 
ples,on n’en feroit pas fi fur- 
Pris 5ce titre fpécieux de ré- 
forme fi accommodante d’ail- 
leurs, & fi aifée, eft un appas 
tentant pour de petits génies ; 
Mais que des gens d’efprit , des 
perfonnes mêmes de diftinction 
ayent donné de plein gré dans 
€ piége : rien ne prouve mieux 
ce que peuvent les illufions du 
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cœur , fur un efprit qui n’eft pas 
broüillé avec les paflions. 

. Îleft vraique ce phantome 
de Religion devint prefque des 


fa naillance , un gouvernement. 


purement civil , & politique ; &c 
pour parler plus jufte,une pure 
Anarchie ,oùil n'ya point de 
Chef, où en fait de Religion; 
chacun vit à fa fantailie, n'ayant 
point d’autres loix que celles de 
{es propres pañlions ; ni d'autre 
regle de foi, que fon propre fens, 
& fa tête. 

A peine le nouvel Hérefiat- 
que eut parû , qu'il ne fut plus 
queftion de créance , mais de li- 
berté que donnoit le nouve 
Evangile , & de propre interête 
La nouvelle Sete ne s'établit 
d’abord que par la licence des 
mœurs ; & elle ne fe foutint 
que par les armes. Il y eut bien 


du fang répandu ; & les ligues» 
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les guerres civiles les batailles 
fanglantes furent les prémiers 
fruits du nouvel Evangile. 

+ Une inondation de Païfans, 
& du petit Peuple qui avoient 
Pour cri de guerre : Liberté de 
VEvangile de Luther, fit d’a- 
‘bord bien du dégat. Les nou- 
veaux Princes Lucheriens ; pri- 
rent bien - tôt les armes pour 
l'établiffement du nouvel Evan- 
£ile, Diettes tumultueufes de 
Vorme , de Nuremberg , de 
Ratisbonne , de Spire , fouleve- 
Mens des Peuples ; toute VAI. 
lemagne en combuftion ; ligues 
€ntre les Princes Lutheriens ; 
traités extorqués par force , de 
| l'Empereur ; & tout cela du vi- 
Vant même de Luther , furent 
les grandes converfions que fit 
“a nouvelle Réligion , & les 
Miracles , pour ainfi parler , qui 
{ firent à la naïflance du Lu 


« 
Le 
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théranifme. Car il ne sen fit 
jamais d’autres , dans toutes les 
Sectes, 

Ainfi s'étoit établi l’Arianif- 
me, le Neftorianifme, le Wicle- 
fifme ; ainfñi le Mahometifme ; 
toutes Îles Sectes Héretiques ne 
fçauroient avoir d’autres épo- 
ques de leur naïffance , ni d’au- 
tres phénomencs qui annon- 
cent, & qui accompagnent leur 
établiffement ; & l’on verra que 
les Calviniftes ont encore en- 
cheri fur les excès , les violen- 
ces, & la défolation publique» 

wont caufé leurs, prédecef- 
er , qui ont été aufli leurs 
modéles. | 

Qu'on compare la naïiflances 
& l'établiffement de la Reli- 
gion Catholique , Apoftolique» 
& Romaine fans armes , fans la 
moindre violence, fans aucuñ 
£cours naturel , & cela pa 

toute 
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toute la terre, qu'on comparc 
tout cela , avec la naiffance , & 
Pétabliffe ment de toutes les Sec- 
tes Héretiques dans un coin du 
monde ! quelle affreufe contra- 
rieté, bon Dieu! quel contrafte: 
Evntes docete omnes gentes, allez ; 
Enfcignez toutes les Nations ; 
dit le Sauveur , en donnant la 

iflion à {es Apôtres : Ewntes 
centes eos fervare omnia que 
Umque mandavi vobis ; & leur 
_tpprenez à obferver toutes les: 
chofes que Je vous ai prefcri- 
ts, Mais quelle Doctrine plus: 
Au-deflus des lumieres de l’ef 
Prit humain, Quelle Morale , 
on Dieu , plus auftère : & 
Pour établir par tout cette Re- 
Igion ; pour faire recevoir cet: 
Vangile, n'ayez ni or ni ar- 
Sent, ni aucune monnoye ; 
*'emportez pas même ni deux: 
kêternens , ni fouliers, ni bâ- 
Tone L, ESC: 
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ton ; l’établiflément de la veri- 
table Religion, n'a pas befoin 
de ces fecours: Nolite poffide- 
re aurum , neque argentum ; Ne- 
que pecuriam ÿ neque duas tu- 
picas , neque calceamenta ; neqhe 
virgam. Le Lutheranifme , les 1 
Zuingliens , le Calvinifme fe 
{ont-ils introduits , & établis 
parune voye femblable ? | 
| Luther voit toute l'Allema- 
gnce en armes ; &t en feu ; Zuin- 
gle allume une guerre fanglan- 
te en Suille, & eft tué lui-mê- 
me combattant à la tête d'un 
Bataillon; & quatre fanglantes 
batailles livrées par les Calvinif 
“tes défolent toute la France» 
Voilà: par quelle voye tous ceÿ 
Sechaires ont introduit leu” 
nouvel Evangile , quoique æ 
doctrine foit toute de linven” 
tion de lefprit humain, & qué 
à morale flatte fi fort les fens > 
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& foit l'ouvrage des paffions , 
& de l'amour propte. C'eit à 
chaque particulier à faire ici 
fes réflexions. 

On ne dit rienici, de la fin 
Malheureufe , de la mort fabite 
& imprévûüë de Luther au fortir 
d’une infigne débauche, d’un 
8rand repas , où ce Moine 
Apoftat, cet Hérefiarque de- 
claré, cet Evangelifte de Wir 
tembere , comme il s’'appelloit 
lui-même, ce prétendu Apôtre 
de l'Allemagne , comme f{es' 
difciples le nommoiïent , avoit 
Aile avec fa femme & fes 
€nfans, & où par bien de petits 
Contes fcandaleux , il avoit di. 
Yerti la compagnie. Si du moins 
ll s’étoit reconnu à cette dernic. 
TE heure ; mais il mourut 
fübitement, 


Ec ïj 
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PTT TITI SELS | 
PARAGRAPHE Î nee 
Da Zuinglianifme. 

C Omme ceft des illufions 


du cœur ,; que naiflent 
toutes les hérefies ; chaque Sec- 
te doit en particulier fon origi- 
ne à la pañlion dominante qui 
produit ces illufions. Le fuccès. 
qu'ont les premiers Chefs de 
parti » reveillent l'ambition de: 
ceux qui ont les mêmes pal” 
fions, que les premiers Cheïs 
de Secte ; & de-là vient qu'il 
my à point eu  d'Hérefarqu® 
ji n'ait vû qu'à fon exemP* 
plufieurs de (es Seétateurs , n'ait 
eu. envie de fe faire: aufli Cher 
de parti. | 
ue d'hérefies venuës dés 
Auriens ! les Huflites font. dei 


Se 
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cendans de Wiclef ;s & les 
Lutheriens des Hufites Les 

uingliens.. doivent reconnoi. 
tte Luther pour leur grand-pe- 
TE ; & tout le monde fçait que 
les Calviniftes font les proches. 
Parens des Zuingliens, Cette: 
affinité des Héretiques entre 
Eux, les fait hériter d’une par- 
tie des erreurs de leurs ayeuls ; 
Mais chaque Chef de parti a 
voulu augmenter la portion. de 
fon héritage, par des erreurs. 
Particuliéres , qui caractérifaf- 
ent fa Scdte , & qui lui méri- 
taflent par-là, le titre de Chef 
parti. Voilà proprement 
lhiftoire fommaire des paren- 
ts, pour ainfi parler, & des. 
alliances des Sectes Héretiques. 
ces derniers fiécles entre: 
€lles. 
 Zuingle parut fur les rangs’, 
$ le commencement du LEn:- 


ll 
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æheranifme. Il étoit né à Wil- 


dehauflen en Suille , fur la fin 
du quinzième fiécle.… Cétoit 
un jeune homme naturellement 
impétueux » hardi & plein de 
feu, qui après avoir pris une 
legere teinture des lettres hu- 
maines à Bafle, &t à Berne, prit 
le parti des armes, & fervit: 
quelque terms dans les troupes 
des Cantons. Etant devenu 
Chanoiïne à Conftance ; &C en- 
fuite Curé à Zurich , il fé ré- 
entit bientôt de Sêtre atta=! 
ché à une profeflion qui oblige 
au célibat, duquel il ne pour 
voit s’accommoder » comme il 
la luimème avoiié dans fes 
Ouvrages. Auf il n'eut pa 
plûtôt lü les Ecrits de Luther 


qu'il fut enchanté de la doétri-” 


ne , & de la morale du nouveék 
Evangile. Il commence par en 
faire l'éloge dans ja converti 
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tion , & dans des entretiens 
Particuliers, Voyant que fes 
Paroifliens n’étoient point ef- 
farouchés des nouveaux dog- 
Mes ; il s’enhardit à Jes pré: 
cher publiquement , en décla- 
Mant contre le prétendu rel4- 
chement de l'Eglife, & l’auto- 
tité du faint Siège , & pour 
donner lui-même Pexemple de 
k Réforme » il fe maria, 

Ce début lui ayant réüffi, if 
S'ennuya de n'être que copifte 
il voulut être Auteur. Jufques- 

à il n'avoit que prêché FEvan- 
Sile de Luther ; il crut qu'il 
Pouvoit bien aufli devenir à fon 
four Evangelifte, & par-là Chef 
© parti. Sûr des difpoñtions 
de fes Paroifliens, & des Ha- 
ltans de Bafle, & de Zurich 
d'il avoit déja infedtés de fes 
teurs ; il leva le mafque ; & 
Mitant la conduite de Luther £ 
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5 déclama effrontément contre 
les Indulgences , contre Pin- 
terceflion  &c jinvocation des 
Saints ; & finguliérement con+ 
tre le célibat des Prêtres, & 
les vœux Monaftiques ; contre: 
labftinence des viandes & les 
: nes, contre la. Jurifdition: 
des Prélats., &c Îles Loix Ecclé- 
fiaftiques. Jufques- jà Zuingle 
convenoit aflez avec Luther » 
mais par cette conformité avec 
l'Hérefiarque Allemand , Zuin- 
gle n'étoit que Chef de parté 
En fecohd ; c'eft ce qui le fit re” 
foudre à former une nouvelle: 
Secte. 

Luther n’a jamais voulu abo-! 
lir la Melle, &ila toujours crû 
la préfence réelle de Jefus 
Chrift dans le faint Sacrement # 
Zuingle.à l'exemple de Wiclef» 
eut le front, & l'impieté de 


rier opiniitrément e or 
Ence 
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fence réelle dans la divine Eu- 
chariftie , & d'abolir la Meffe, 
Luther donnoit tout À la grace 
en fait de falut ; Zuingle fui- 
Vant l'erreur des Pélagiens , 
donnoit tout au libre-arbitre , 
indépendamment de Ja grace ; 
Jufques-là qu'il croyoit que Ca- 
ton , Socrate , Scipion, Sencque, 
“lercule même, Thefée , & les 
autres Héros du Paganifme , 
Étoient fauvés , & avoient gagné 
€ Ciel, par leurs belles actions, 
© par leurs feules vertus mora- 
les, Tant il eft vrai » Que quand 
PRerre en matiére de foi, & par 
les illufions du cœur livré à {es 
Pafions , il m’eft point d’extra- 
lagance dont on ne foit capa- 
ble » & qu'on n’adopte, pour de- 
Venir Chef, & Auteur d’une 
Nouvelle Sete, | 
La jaloufie fe mit bien - tt 
“tre ces deux Chef de Paftie 
Tome EL, Ff 
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Luther étoit puiflant en Alle- 
magne ; Zuingle p'oublia rien 
our le devenir En Suifle. Le 
pillage des biens d’Eglile, li- 
vrez à la cupidité des Laïques » 
& une morale jifée , accommo” 
dante ; qui déchargeoit de tout 
ce que la Morale de Jefus- 
Chrift a d'auftére ; & de gé- 
nant ; une morale qui flattoit 
toutes les paflions, avoient rétlr 
fi au prémier » Pémulation ui- 
vit de près la jaloufie, Zuinge 
fe fervit du même artifice » | 
des mêmes moyens pour 47 
crediter fon nouvel Évangile 
& il y Léuffit. Il s'étoit précau" 
fionné contre les foudres 
Varican » EN déclamant en 
ricux dès le commencement de 
fon apoftafie contre Île papes 
& l'autorité du S: Siége ; caf c'e 
toujours là , la préface Ge tou” 
ces Alcorans 5 nu pérefiaf 
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Que qui ne débute volonticrs 
Par cent blafphémes contre Je 
Vicaire de Jefus - Chrift , Chef 
Vifible de fon Eplife. Toutes ces 
Manœuvres ayant réiifli au Curé 
apoftat, il vit bien - tôt Prefque 
fout Île Canton de Zurich deve- 
au Héretique, SET 


Ées 


Mais comme toutes les hé- 

 Tefes doivent Jeur naiflance 

AUX paflions ; nulle prefque qui 

NE doive fon établiflement, 

. COmme on 2 déja dit, au bras 
éculier » & à la force des ar- 
es, 

Comme Jes Catholiques , & 
fr tout Les Réligieux de faint 
; 9Minique , & de faint Fran 

"I ; s'oppoferent vigoureufe- 
Ment À-toutes ces erreurs , le 
_ Sénat de Zurich Entreprit pat 

de Confeil de Zuingle , Chef du 
FF ij 
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parti, de convoquer une Affem- 
blée génerale l'an 1523 pOur y 
juger de ce différent en fait de 
dodrine. L'Evèque de Conf- 
gance , dans le Diocéfe duquel 
étoit Zurich , eut beau leur dé- 
fendre de commettre cet hor- 
rible attentat contre l'autorité 
de l'Eglife ; Zuingle &t {es Par- 
tifans fe trouvant les plus forts » 
VAfemblée , fut convoquée» 
Comme elle n'étoit composée 
que de gens ignorans ; dont la 
lpart fçavoient À peine Jeuë 
Catéchifme; & prefque tous fat- 
cinez déja par les nouvelles € 
reurs , le parti de Zuingle pré 
valut aifément par le nom re 
des Sectaires. Il y fut ordonné” 
à la pluralité des voix ; que 
nouvel Evangile de Zuingle {e- 
roit reçû dans tout Je Canto 
de Zurich ; & peu de terms 
après ; ON brifa les Images » 
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fenverfa les Autels, on fe faifit 
des biens d'Eglife en faveur des 
Notables , & des Magiftrats , & 
On abolit toutes les cérémonies 
de l'Eplife Romaine, 

Cependant les Evêques de 
Bâle, de Conftance ,& de Lau- 
fane , indignez d’un procedé fi 
criant, & fi irrégulier , firent 
En forte qu’on tint une Affem- 

le géncralé de tous les Can- 
tons à Bâle. Zuingle qui ne fe 
Entoit pas fort pour la difpu- 
te , n'étant habile que pour in- 
lnuer l'erreur, fans fçavoir la 
Cfendre , n'eut garde de sy 
trouver ; il y envoya Oecolam- 
Pade le plus habile des Sectai- 
IS , qui y fut confondu ; & 
Fimpie doctrine de l'Hérefiar- 
Que y fut condamnée par un 
ecret folemnel, Il ne reftoit 
* Plus de reffource au Curé apof- 
lat, que dans le foulevement 
Ff iüij 
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_ du peuple, il y eut recours ; &c 
il y réüflit, Ceux de Berne de 
concert avec ceux de Zurich 
réfuferent de fe foumettre au 
Decret ; & par les intrigues de 
cet Hérefiarque , convoquerent 
de leur propre autorité , une 
autre Aflemblée. Les Catholi- 
ques ne voulurent pas s’y trou“ 
ver ,parce qu'il s'agifloit d’u- 
ne affaire déja jugée. Zuin- 
glesy trouvant le plus fort, 
fit recevoir fon nouvel Evangi- 
le, que ceux de Bâle embrafle- 
rent bien-tôt après. Et ainfi les 
Cantons de Zurich, de Bernés 
de Bâle , & de Schafhoufe tous 
Zuivgliens , fe liguerent € 
femble contre les Cantons Ca” 
tholiques , à qui ils firent plu- 
fieurs infultes , pour les obliger 
à fuivre leur exemple, & à pren 
dre le même parti. 

Les infultes des Zuinglien$ 
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augmentant tous les jours , les 
Cantons Catholiques furent 

 obligez de fe défendre. La 
guerre fut bien-tôt déclarée; 
C'eft toujours le prémier fruit 
de toutes les hérefies. De for- 
te que l'an 1531. huit ans de- 
Puis que Zuingle avoit com- 
Hence de fe faire Chef de par- 
ti, on en vint à une bataille. 
_ Elle fc très-funefte aux Protef- 
tans ; toute leur armée fut tail- 
een piéces. Zuingle ce nou- 
vel Evangelifle , Chef de la 
houvelle Scéte , qui étoit foldat 
avant.que d’être Cure , y voulut 
Payer, de fa perfonne. Il étcit 
Un des prémiers Officiers. Com- 
Me il étoit plus propre à être 
foldae , qu'homme d’Eglife , il 
Combatit avec bravoure ; & il 
füttué à la tête du Bataillon 
Qu'il .commandoit. Telle fut 
l malheureufe fin de ce Prêtre 


FF üij 
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apoftat , de ce prétendu Réfor- 
mateur de l'Evangile de Jefus- 
Chrift , de cet impie blafphé- 
mateur contre tout ce que l’'E- 
olife, &la Religiona de plus 
faint , & de plus facré ;telle fut 
fa fin déplorable de ce Chef de 
Seéte , de cet Hérefiarque. 

On auroit ici grand fujet de 
gétonner , que la funefte cafta- 
trophe d’un fi pitoyable Legif 
Jateur , & d'un fi méprifable 
Chef , n’eût pas enfeveli la Sec- 
te ; & qu'on n'ait pas ouvert es 
yeux, pour apercevoir du moins 
après la malheureufe fin dé 
lenchanteur, les erreurs gro 
ficres , & les preftiges de Pen 
chantement , en fait de Relf 
gion ; fi l'on r'étoit convainc 
par une longue fuite d’exenr 
ples ,que lhérefie eft une ma 
fadie épidémique , qui ne SE 4 
teint pas par la mort de celst 
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qui a apporté le mal dans un 
Pais , fi l’hérefie , comme on a 
déja dit plus d’une fois, ne ve- 
noit que des erreurs de l'efprit, 
la maladie pourroit être lon- 
gue ; mais elle ne feroit pas 
comme incurable , la lumicre 
de la foi perceroitenfinfes tenc. 

res ; mais comme toutes les 
hérefies font l'effet des illufions 
U Cœur ; & que c’eft toujours 
Quelque paflion dominante qui 
leur donne naifance ; les paf. 
fions devenant toujours plus 
oftes, à mefure qu’elles croif- 
Ent , & la volonté qui les auto- 
tife étant une puiffance aveugle: 
Opiniâtreté dans l'erreur fub- 
ifte , & rend inutile la lamiére 
de Ja grace , & de la raïfon ; & 
Voilà d’où vient qu'il y a fi peu 
d'Héretiques qui fe conver- 
tient. 
_ La guerre ne finit pas par la 
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mort de l’'Hérefiarque qui la 
voit allumée. Les Catholiques 
remporterent Encore de grands 
avantages en quatre ou cinq 
combats fanglans. Après bien 
du fang répandu ; fruit -ordi- 
naire de l’hérefie, on fit la paix 
À condition que chacun demeu- 
reroit libre dans l'exercice de fa 
Religion. Depuis ce tems-là les 
quatre Cantons Zuingliens , s'é- 
tant alliez pour des interèêts pafr 
ticuliers , aux Genevois déja 
tous Calviniftes , ont abandon- 
né Zuingle, pour fuivre Cal 
vin, Ainfi quand on a abandon 
né la Religion Catholique ; 08 
na plus que linterêt , que la 
mour propre ; que Ja politique ; 
pour Religion, & pour regle de 
créance. 

Bon Dieu : quel regret , quel 
dépit, quel affreux defefpoir 4 
VPheure de la mort, quan 
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Paflion fe tait , quand les illu- 
fions du cœur font éteintes ; & 
Qu'il n’y a plus que la confcien- 
ce qui faffe entendre fa voix : 


Hé ihspésepéenses 
PARAGRAPHE X,. 
D4 Calvinifme, 

D TEu permet qu'il y ait 
À _Paæoujours des Sectes Hé- 
fétiques dans le monde Chré- 


tlen , dit faint Paul : Oportet G 
herefes effe , mt d qui probaté 


Jünt manifati fant, 1 faut qu'il 


ait même des hérefies , afin 
QU'on reconnoifle parmi vous, 
CEUX dont la vertu eft à l’épreu- 
Ve. L’Apôtre dit qu'il eft ne- 
Claire qu'il y ait des hérefies, 
ans le même fens que Jefus- 

tift a dit : il eft neceflaire 


 Milarrive des fcandales ; c’eft- 
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j-dire , qu'eu égard à la foiblef- 
{e , & à la corruption des hom- 
mes ; & les paflions ayant tant 
d'empire fur le cœur humaïn » 
dont les illufons fafcinent fi ai- 
fément lefprit , ces fortes de 
défordres font immanquablese 
Dieu qui les permet ; les fait 
fervir à éprouver , & À affermif 
la vertu de fes fidéles fervir 
teurs. | 

_ Onapä voir dansla généa- 
logic de tous les Hérefiarques 
depuis les prémiers jours dë 
l'Eplife , que quelque différen 
ce qu'il y aitentre les Sectes qui 
font venuës fucceflivement Jes 
unes après les autres, il ya P u- 
fieurs degrez de parenté entré 
elles , foit affinité, foit alliance ÿ 
elles confervent toutes quelqu 
traits de leurs ayeux ; la faccef- 


fion du moins non interrompu* 


eft bien marquée. 
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Aux Simoniens , fuccederent 
les Cerinthiens ; à ceux - ci, les 
Ebionites ; les Nicolaïtes , les 
Gnoftiques , les Valentiniens, 
les Marcioniftes , les Mani- 
chéens , les Donatiftes , les 
Atiens ; à l’Arianifme , fucce- 
da le Neftorianifme , les Euty- 
chiens , & un tas d’autres Hé:- 
fctiques qu’il feroit infini , & 
Ennuyeux de rapporter , tous 
ortis de la même tige. On a vû 
jee dans la fuite Wiclef voulut 
ur les mêmes traces, être à fon 
tour Chef de parti ; Luther eut 
la même ambition ; Zuingle le 
füivit de près ; & on va voir 
qu'a leur exemple, & à peu 
Près fur le même modéle, Cal- 
Vin eptaflant erreur fur erreur, 
Cf devenu Chef d’une nouvelle 

ecte. 

Le Calvinifme n’cft point à 
Proprement parler ; une hére- 
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fie originale ; Calvin: n’en € 
pas le prémier auteur ; il n'eft 
que le copifte, pour ainfi dire» 
de prefque tous les Hérefiät- 
ques fes prédecelfeurs ; & fa 
Secte n'eft qu'un ramas de leurs 
principales erreurs tant de fois 
Éondamnées.Calvin y en a ajoù- 
té quelques nouvelles ; mais 
Parrangement & l’æconomis 
‘font de fa façon ; & en ce {enss 
on peut dire que le Code de 4 
nouvelle croyance eft fon otf 
vragce 
Quoique le nouvel Evangile 
de tous ces Hérefiarques » foit 
différent ; comme toutes les hé” 
refies naiflent du même fond’ 
ceft-à-dire , des illufons u 
cœur, & des pailions ; elles onf 
toutes. plufieurs traits reffem” 
blans ; & toutes à peu près 
même objét, les mêmes artifices 
& le même langage. 
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Déchaïînement furieux con- 
tre le Pape , que Calvin à 
l'exemple des Vaudois , des 
Zuingliens , & de Luther , 
appelle l’Ante - Chrift ; foible 
écours contre Îles foudres du 
Vatican, que tous les Héreti- 
Ques déteftent. Déclamations 
Continuelles contre Je célibat 
des Prêtres, & les vœux Mo- 
naftiques ; cet article eft le 
dogme favori, & le point ca- 
Pital de la Doctrine des Sectes 
Héretiques des derniers fiécles, 
C'eft par où a commencé Ja pré- 
tenduë réformation. Invectives 


 Continuciles contre le préten- 


du relâchement de la Morale 
atholique ; jargon ufé de tous 
les Chefs de parti ; & en mèê- 


Me temps profcription de lab- 


Unence des viandes, des jeü- 
Rés, du carême ; des quatre- 


ferps » & des plus faintes pra- 
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tiques de pénitence , fi ordinai- 
res aux véritables Fidéles. de 
tous les temps 5 cette pro 
cription eft un des dogmes des 
plus cheris , & des mieux obfer- 
vés de la morale févere du nou- 
vel Evangile. 

Touchant la Doctrine: point 
de Sacrement de Pénitences 
point de Confeflion ; c'eft enco” , 
re ici un des principaux articles 
de la prétenduë réforme Calvi 
pienne , qui ; COMME l’on voit» 
eft bien commode , &t met oft 
au large la fenfualité, & l'amour 
propre , En les délivrant 
tous ces liens: la Doctrine 
Calvinifme applanit bien d'au” 
tres difficultez touchant le 
dogme. mi” 

Selon ce nouvel Evangile ? 
il nya plus de libre arbitfé? 
tout fe fait par néceflité. Tou 

- grace eft toujours, viétorieu pe 
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& effentiellement efficace , cle: 
€mporte la volonté de l’hom- 
Me par une néceflité abfoluë ; 
uther, & Calvin ne connoif 
{ent point d'autre liberté. De- 
1 la damnation inévitable, 
Quoique l’homme puifle faire, 
Par le manque de cette grace, 
Que Dieu ne donne felon eux 
qu'à ceux qu'il a prédeftines 
de toute éternité, & pour qui 
| feuls Jefus-Chrift eft mort ; de- 
l'inutilité de l’aumêne , des 
Oancs œuvres, & de la péni-. 
fence, comme ne frvant de 
tien pour le falut ; puifque fe- 
n l'Evangile de ces Hérefiar- 
des, ceux que Dieu à créez: 
Pour Je Ciel, feront fauvez ÿ 
A. Ceux que Dieu a créez pour: 
étre damnés , le feront néce{lai- 
fment, quoi qu'ils faflent, Se- 
cet horrible fyftême , il eft 
Vut clair que le célibat, les 
Tome Gg 
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nes, labftinence des viahñ- 
des , les bonnes œuvres » 
toutes les mortifications ; & les 
pratiques des plus grandes V6r7 
tus que l'Evangile de Jefus- 
Chrift nous confeille:, où nous 
ordonne ; & dont les Apôtres ) 
& tous les véritables Fidéles 
nous ont donné l'exemple 5 
tout cela feroit à pure perte? 
auffi le nouvel Évangile dé 
tous ces Fléreliarques le pror 
_ crit, comme étant de nul M 
rite. 

Selon Calvin; le Purgatoif£ 
eft fabuleux ; la juftification d 
fait par la foi feule ; la juue 
de Jefus Chrift imputée au* 
feuls prédeftinés ; il réduit 1e 
Sacremens à deux aufquels ? 
ôte la vertu de conférer la gore 
ce. Il fait confifter la foi qu 4 
juitifie » dans une préten uë | 
certitude qu'on (era fauve 5 
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Prétend que les Commande- 
mens de Dieu font impoflibles. 
Il condamne le culte fi reli- 
&ieux des Saints ; & À l'exemple 
des Iconoclaftes , le culte des 
aintes Images. 

toutes ces erreurs que 
Calvin a tirées des Hérefiar- 
Ques {es Prédecefleurs , pour en 
faire là plus ‘grande partie de 
fon Inftitution , celles qu'il y 
* ajoûtées du fien, font ; que 
a foi eft toïjours mêlée de 
doute, & d'incredulité ; que la 
foi & la grace ne fe peuvent 
Jamais perdre ; que le Pere Eter- 
Mel n’engendre pas continuelle- 
Ment fon Fils ; que Jefus-Chrift 
n'a rien mérité à l'égard du 
Jûgement de Dieu ; que Dieu 
4 crée la plüpart des hom- 
Mes: pour les damner , paï- 


_ que cela lui plaît ainfi ; & 
q P 


C£la avant même que de pré- 
Ge 
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voir leurs crimes. Comme Cal- 
vin n'étoit rien moins qu'ufl 
habile Théologien ; on neft 
pas furpris » fi ce qu'il donne de 
fon fond, fait pitié , & révol- 
te tout homme tant {oit peu 
taifonnable. Son Inftitution qui, 
eft à proprement parler {on 


gclui de {a Sete ; meft qu'us. 
alla de ces groffières ; &t pitoya” 
bles erreurs, qu'il a tirées des 
Vaudois, de Wiclef, de Jean 
Hus, de Luther, & de ‘Zuinr 
gl 5 Calvin n'en’ eft que 
Compilateur 5 eft ce-en quoi 
eft auteur , c'eft d’avoir raflensr 
blé dans une Secte , toutes 1° 
plus grofliéres Erreurs des Sectes 


dans cet affemblage d'hérefies 
reconnoître ja véritable Relr 

ion +: Qu’efr-ce qu'illafion >". 
cenen €ft pasici. uné des.p 


fblese 
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Pour ce qui regarde la divi- 
he Euchariftie ; c’eft là le point 
Capital en quoi l’hérefie de 
Calvin eft différente de celle 
de Luther, qui a toujours crû 
la préfence réelle du Corps & 
du Sang de Jefus-Chrift dans 
ladorable Euchariftie s & il y 
a grande apparence que Calvin 
ne l’auroit jamais nice , fi vou- 
lant être Chef d’une Sete par- 
ticuliére, Luther eûr penfé au. 
trement ; la conjecture eft bien 
fondée ; cependant Calvin. n’eft 
Pas le premier auteur de cette 
Erreur , qui cara“térife aujour- 
C’hui le Calvinifme. 
Dans le onzième fiécle Be- 
Tanger Archidiacre d'Angers 
ifant fes études à Chartres. 
avoit fait aflés connoître par {es 
fentimens particuliers. fur la: 
Of , combien il avoit lefprit- 


Sâté. IL étoit encore Ecolier ,. 


358 DES ILLUSIONS 

œil commença à dogmati er 
{ur PEuchariftie 5 & fut le pre- 
mier qui ofa dire que le Sacre- 
ment de l’Autel , n'étoit que la 
figure du Corps, & du Sang 
de Jefas-Chrift. Cette opinion 
inouie jufqu’alors fit horreur» 
_ & revolta tout le monde ; il n€ 

fut pas plütôt déferé, qu'il fut 
condamné comme Héretique » 
dans toute la Chrêtienté. Il fe - 
tint d’abord fur ce fujet 8. 
grand nombre de Concile 
Ayant été cité dans celui qu 
{e tint à Tours, il Y comparut 5 
& ayant reconnt fon erreuf ? 
il fe retracta ; & s’'obligea avec 
ferment de tenir toute fa vie la 
doctrine de PEglife touchant 
RE: réalité du Corps & dau San 

de Jefus-Chrift dans le Sacré” 
ment de l’Euchariftie. 1! renou” 
vella ce ferment, & figna 
profeflion de Foi qui lui uf 
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propofée aux Conciles de 
Tours, de Rome , de Poitiers o 
de Bourdeaux , par laquelle 
après avoir retracté toutes fes 
erreurs , il reconnoît & confef. 
fe que le pain , & le vin après 
la confécration , font le vrai 
Corps, & le vrai Sang de Je- 
fus-Chrift , réellement, en ve- 
rité, &en fubftance, & non 
Pas en fioure. Il mourut dans 
de bons fentimens l'an 1088. 
dans fIfle de faint Côme pro- 
che de Tours. L'horreur que 
tout le monde avoit euë d’une 
Erreur fi impie , & fi inouie 
Jufqu’alors , fit qu’elle n'eût 
Point de fuite ; car {a retractac- 
tation fit d’abord revenir ceux 
Qui avoient pû donner dans un 
piége fi pitoyable, & fi grof: 
ICr, 
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L'Hérefie de Beranger ayant 
été éteinte prefque dès fa naïf- 
fance ; l'Eglife joüit d’une affés 
grande paix ; jufqu'à ce que 
quatre-vingts ans après, elle 
fat troublée par la nouvelle 
 Hérefie qui eft à proprement 
parler , l’origine de celle de 
Calvin , & l’époque du Calvi- 
nifme. 

Vers l'an 1:60. un certaifl 
Bourgeois de Lyon nommé 
Pierre Valdo, homme fimple,& 
fi ignorant qu'à peine fcavoit-i 
lire, mais fort riche, fat fi frap- 
pé de la mort fubite d'un de fes 
amis qui foupoit avec lui , que 
vivement touché de la crainte 
des jugemens de Dieu, il fe 
mit à la dévotion, & refolut 
de mener une vie la plus fem= 
blable qu’il pourroit à celles des: 

Apôtress 
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Apôtres. Pour cela ) il fe fit 
lraduire en langue vulgaire le 

ouveau Teftiment , & s’ap- 
Pliqua à le lire avec afliduité , 
ne doutant point qu'étant aufli 
dévot qu'il fe Je perfuadoit , 
il n’eñc reçû de Dieu toutes 
les Jumiéres neceflaires pour 
9 voir une parfaite intelli- 
Bcnce, 

Rien neft plus dangereux 
qu'un dévot ignorant fimple, 
& Préfomptueux ; la vanité en 
ait bien-têt un fanatique ; far 
tout fi fa prétenduë dévotion 
trouve des admirateurs » & des 
Prôneurs. Nôtre Bourgeois en 
ut grand nombre, Les pau- 
Vres à qui il faifoit de conti- 
quelles Jiberalitez, ne l'appel. 


“rent plus que leur bon pere ; 


% quoi ils ajoûterent bien. tôt le 
om de faint, Mais en faifant 
$$ aumônes, il lui prit envie 

Tome 1, H h 
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de faire des Sermons; 8& comme 
il étoit fort groffier, &ciguorant; 
{a doctrine ne fut approuvée 
que de ceux qui ne le fuivoient 
que pour avoir part à fes aumo- 
nes; ce qui leur fit donner le 
nom de Pauvres de Lyon. ; 
Ge nouveau Prêcheur ; qui 
croyoit qu'en lifant affidüment 
{on Nouveau Teftament » ! 
avoit reçù de Dieu la fcience 
infufe , netarda pas de débiter 
bien des erreurs, & mille par 
vrétés. Ilenfeignoit que com” 
me tous les Chrétiens font fre- 
res ;les biens doivent être co” 
muns entre eux. Les Héretr 
ques qui leur ont (uccedé, n'onf 
pas adopté ce point de doc” 
triies : 2: ie 
: Cependant le Bourgeois Pré” 
dicateur fit du bruit. On ul 
ordonna de ne fe point mêler 
d'un Miniftère, dont fon état 
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de Laïque , & fà profeflion l'é- 
Oignoient. Mais un orgueil 
déguilé en faux zéle » Ne fut ja- 
Mais docile, Se taroant de fon 
OUveau Teftamenr, il fe mit 
à prêcher hautement Pindépen- 
2NCE ; & ayant ordonné à ce tas 
6 gueux qui Je füivoient , de 
NE porter que des fandales com- 
Me les Apôtres , il fut allez har- 
di pour leur déclarer , qu'ils 
Étoient tous Prêtres, & qu'ils 
Avoient tous Je Pouvoir de con- 
acrer , d'autant que ce n’étoit- 
à qu'une pure cérémonie. 
oïme cet imbécile pré- 
; MPtueux , ne trouvoit point 
ns fon Nouveau Teflamenr 
FS Mots de Mefle, de Pape, 
We Puroatoire, & autres fem 
ables termes dont On fe {ere 
Pour exprimer par un {eul mot, 
SE que les textes bien entendus 


de lEcriture Sainte, nous en- 
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feignent 5 il fe mit dans Pefprit 
que toutes ces chofes n’étoient 
que de faufles traditions , & de 
pures inventions des hommes 5 
que l'Eglife Romaine qui les 
enfeignoit ; étoit la Babylone 
dont il eft parlé ‘dans l'Apoca- 
lypfe , & que le Pape étoit 


V'Ante-Chrilt dont parle faint 


Jean ; voilà tout le fruit , que 
ce Fanatique ignorant ê& pré- 
fomptueux tira de la leéture du 
Nouveau Teftament traduit € 
langue vulgaire. 


Cependant comme ce faux > 


& opiniatre dévot , qu'on avoit 
regardé jufqu'alors avec mé 
pris, comme un imbécile ; 1€ 
voyant bien appuyé de certe 
armée de gueux, continuoit de 
dogmatifer * malgré la défenle 
que Jui avoit faite l'Archevé” 
que de Lyon , il fut excommur 
nié , & banni de Lyon avet 
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toute cette gueufaille qui fe di- 
{oient fes difciples, lefquels aï- 
Merent mieux fe bannir eux- 
mêmes que de labandonner , 
& fe priver par-là, de fes au- 
mônes. Depuis ce tems. [à ils 
furent appellés Vaudois , & 
Pauvres de Lyon en France, 
Frerots en Italie, & Turlupins. 
en Flandres, 

Ces Fanatiques choïfirent 
Pour aile les montagnes du 
Dauphiné & de Savoye, d'où 
ils fe font répandus , dans quel- 
Ques Provinces voifines. Com- 
me ils mavoient ni principes, 
ni fyftême de créance, ni frein 
*s meurent bien-tôt plus de? 

cligion ; & toute la docttine 
de la Sc&e Vaudoife confifta 
* nier tout ce que l'Eglife à de 
Plus faint, & à ne garder plus 
Dibienféances, ni mefures dans 
leurs blafphèmes, Les Vallées 

H h iïij 
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d'Angrogne , & de Freïflinieres 
furent bien-tôt infectées de cet- 
te pitoyable contagion , qui 
ayant été portée dans le Dio- 
céfe d'Albi en Languedoc , y 
caufa bien des troubles pendant 
près d’un fiécle. On ignore 
en quelle année arriva la fin 
malheureufe du Bourgeois Pré- 
dicant ; fes erreurs qui ne con- 
fiftoient , comme on a dit, qu’à 
nier les principaux articles de 
la Foi, & à condamner Îles 
plus anciennes , & les plus 
faintes pratiques de PEglile » 
auroient été éteintes depuis 
long-tens , fi elles n'euflent été 
renouvellées par Îles Calvinif- 
tes, s 
Comme la Sete des Vau- 
dois, n'étoit qu'un ramas indi- 
gefte de toutes fortes d'erreurs 
c'eft proprement Calvin qui 
leur a donné quelque ordre 


nn © sms 
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dans fon Inftitution ; & l’on . 
peut dire que les erreurs des 
Vaudois , ont été comme le ca- 
nevas du Calvinifme. Les Vau- 
dois d’aprefent que l'on nom-, 
me Barbets , ne doivent être 
regardés que comme Calvi- 
niftes. 

Les Vaudois furent d’abord 
condamnés par le Pape Lucius 
HI. lan 1182. par le Pape In- 
nocent IIl.en 1212. & trois ans 
après , par le Concile de Latran, 
& ils y furent notez dans le Ca- 
non qu’on y fit contre les Hére- 
tiques, 

Bucer propofa aux Vaudois 
En 1530. de s'unir aux Suifles 
Zuingliens , dans une même 
croyance ; mais il ne put pas 
téüflir, Farel en vint à bout fix 
ans après ; & les Zuingliens ne 
tarderent pas à devenir par rai- 
fon d'interêt, Calviniftes, Tant 

H h üij 
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ileft vrai qué quand on n’eft 
plus dans le fein de lEglife 
Catholique, Apoftolique & Ro- 
maine , quand on a perdu la 
Foi, toutes les Sectes font in- 
differentes aux Sectaires ; & 
pourvû qu'ils ne foient pas Ca- 
tholiques , peu leur importe 
d'être Vaudois , Calviniftes » 
Wiclefiftes , Lutheriens , où 


Zuingliens ; & l’on a vü deux 


Sectes de ces derniers fiécles ; 
oppofées entre elles dans le 
point de foi le plus effentiel» 
être prêtes de s'unir dans le 
même créance , pour être tou” 


tes deux de la Religion du- 


grand Guftave , fi celebre alors 
par fes victoires en Allemagne» 
fur la puiflance duquel , ces 
deux Sectes comptoient. 

- En bonne foi, faut-il d’au- 


tre preuve, d'autre démonftra- 


tion pour découvrir l'erreur » 
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Que cette affinité, ces alliances 
dans ce cahos de Sectes depuis 
tant de fiécles > certainement 
rien n’eft plus vifible à quicon- 
que a des yeux, que c'eft la 
Paflion d'interêt, d'orgueil , de 
dépit , & le libertinage qui 
Ont donné naïiflance à toutes les 
Sectes ; & que la pitoyable opi- 
niâtreté des Sectaires dans l’'hé- 
tefie, eft le pur effet des illu- 
fions du cœur qui fafcinent l’ef. 
Prit, 


dr de 


Le Lutheranifme regnoit en 
Ilemagne, & le Zuinglianif- 
me en Suifle , lorfque Calvin 
Parut fur les rangs. [l étoit de 
oyon de baffe naïffance , mais 
d'un efprit vif, hardi, & natu- 
tellement fort ambitieux. Son 
Oncle Richard Calvin Maître 
rrurier à Paris voulut bien fe 


- 
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charger de l'éducation de fon 
neveu ; il lui fit faire fes Hu- 
manitez au College de la Mar- 
che ; & fon cours de Philo{o- 
phie au College de Montaigu: 
Ïl avoit été pourvû dès l’âge 
d’onze ans de la Chapelle de 
Nôtre - Dame de la Genife en 
l'Eglife de Noyon ; & avoit ob- 
tenu à dix-huit ans un autre BE- 
nefice. Ses parens aimerent 
mieux qu'il étudiât en Droit 
qu’en Theologic; & ils l'envoye’ 
rent pour cela à Orleans , & en 
faite A'Bourges , pour y étudier 
en Droit fous le celebre Jurif- 
confulte Alciat. 

Calvin avoit obtenu la Cure 
de Marteville , qu'il permut® 
bien - tôt après , avec celle de 
Pont-Levêque, près de Noyon? 
mais l’état Ecclefiaftique n’étoit 
pas de fon goût , ayant 1 


! 


mœurs peu reguliéres, Il avoit 
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déja pris à Paris quelque tein- 
ture de lhérefie , qui lui avoit 
été infpirée par fon allié Ro- 
bert Olivetan Lutherien ; mais 
ce füt à Bourges qu'il acheva 
de fe gâter & le cœur & l’ef. 
Prit, par la grande communica- 
tion qu'il eut avec Melchior 
Wolmar Allemand , & Profef. 
{eur de la langue Grecque, qui 
étoit Lutherien , quoi qu'il con- 
trefit encore le Catholique. 

, Wolmar ayant reconnu dans 
alvin une grande difpofition 
à être un jour bon Proteftant, 
ui enfeigna tout ce qu’il avoit 
2Ppris des dogmes de Luther, 
& de Zuingle. 
Comme Calvin n'étoit pas 
héologien , & que fes mœurs 
Étoient déja corrompuës, il goû- 
& fort la do&rine , & la mora- 
€ du nouvel Evangile ; & y 
“tant initié , il fut bien aife 
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d'aller faire l'apprentiffage de 
fes prêches , dans les Villages 
& Bourgs voifins, &t fur tout à 
Lignieres, où le Seigneur du 
lieu prenoit plaifir à l'entendre 
débiter des dogmes, & une mo” 
rale qu’il goûtoit fort. 

Cependant fon pere étant 
mort, il retourna à Noyon 


our v recueillir fa fucceflion 5 
y 


& comme elle n'étoit pas fort 
grande , il ne fit point de fcru- 
pule de vendre fes deux Bene- 
fices à deux Eccléfiaftiques » 
qui m'en firent pas plus que Jui 
de les acheter argent com 
ptant. Dès que la foi eft étein- 
te, la confcience fe tait. CaÏ- 
vin étant venu à Paris, où l'hé- 
refie de Luther avoit déja bien 


fait des progrès , il n'oublia 


rien pour fe faire quelque ré* 
putation parmi les Seétairese 
Mais comme on y faifoit bon- 
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ne, & briéve juftice de tous les 
Prècheurs de nouveautés; ayant 
appris que Je Lieutenant Cri- 
minel le faifoit chercher , il prit 
la fuite , & {e retira à .Angou- 
lême ; de-là il fit un voyage en 
Allemagne » Pour y conferer 
avec les Docteurs Lutheriens ; 
& ce fut là qu'Erafme l'ayant. 
entendu parler fur les points de 
Religion , comme un jeune 
homme temeraire , & prélom. 
Ptueux , qui n'ayant aucune 
teinture de Théologie , avoit 
lefprit & le cœur gâté , & n'a- 
voit que fes paflions pour gui- 
de , dit à Bucer qui le lui avoit 
préfenté à Strafbourg : Je vois 
En ce jeune homme naître une 
dangereufe pefte, qui fera un 
Jour bien du defordre dans l'E- 
glife. Calvin ayant appris que 
le Patron qu'il avoit trouvé à 
Angoulême étoit revenu de 
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fon égarement , & s’étoit con- 
verti , en alla chercher d’autres 
à Poitiers ; mais voyant qu'on 
y pourfuivoit les Héretiques , 
il fe fauva à Bafle. Là fe voyant 
appuyé , & mème applaudi par 
la fureur avec quoi: il décla- 
moit contre le Pape, & l’'Egli- 
fe Catholique , Apoftolique , 
& Romaine , l'envie lui vint 
de fe faire Chef de parti; & en 
pillant la plûpart des erreurs de- 
tous les Héretiques qui la- 
voient précedé , & en y ajoû- 
tant de nouvelles, il crut qu'il 
pourroit former une nouvelle 
Secte , & en devenir le Patriar- 
che. C'eft felon cette idée qu'il 
compofa fon Inftitution, qu'il 
nommoit fon Evangile , & qui 
n'eft qu'une pitoyable rapfodie 
des erreurs des Vaudois , des 
Wiclefiftes, des Huflites, des 
Lutheriens, & dés Zuingliens. 
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Comme il avoit remarqué 
ce qui flattoit le plus le liberti. 
nage & la cupidité du public, 
& ce qui étoit le plus du goût 
des Grands & du Peuple , il en 
fit la doëtrine & la morale de 
fa nouvelle Religion ; & par là, 
fa Secte fut bien-tôt À la mode, 
Elle trouva de puiflants parti- 
fans à la Cour. Calvin ne fe 
Croyant pas en füreté à la Cour 
de Ferrare , quoi qu'il eût per- 
Vérti Ja Duchefle Renée de 
_ France, qui lui fit faire quel- 
nee Prêches dans fon cabinet ; 
4€ retira à Geneve, où Guil- 
+ lume Farel lui perfuada de s'y 
Établir, pour partager avec lui : 
€ gouvérnement de la nou 
velle Eglife qu'il y avoit fondée, 
Farel retint pour Jui le minif. 
ere de la Prédication ; & Cal- 
Vin fe chargea d'y enfcioner la 
Théologie qu'il n'avoir jamais 
"Étudiée, ? 
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Cependant les Syndics de 
Geneve , qui étoient . mécon- 
tens de ces deux Miniftres Pro- 
teftans , les bannirent par Arrêt 
comme féditieux, & perturba- 
teurs du repos public ; Farel fe 
retira à Neuchatel ; & Calvin 
{e rendit à Strafbourg auprès de 
Martin Bucer , qui obtint du 
Magiftrat la permiflion d'y 
dreffer une Eglife à fa mode » 
pour les François .qui s'y étoient 
réfugiez , & qui étoient de 14 
Secte. Ce fut à Strafbourg qué 
Calvin cet Eccléfiaftique ap9 
tat qui crioit fans cefle contre 16 
celibat , époufa publiquemen 
la jeune veuve d'un Anabaptit- 
te , à qui il avoit fait changer 
de Secte , pour embrafler Ja 
fienne. Le mariage de tous ces 
Chefs de parti, eft toujours 6 
prémier acte de leur jurifdic- 
tion. : ‘ jE 
Cependant 


DU COŒUR 377 
Cependant comme la faction 
contraire à celle qui avoit chaf- 
fé Calvin de Geneve, fut deve- 
nuë la dominante , Calvin y fut 
rappellé avec fa femme ; & à la 
pricre des Syndics, & du Con- 
{eil, il forma dans cette nou- 
velle Republique , une nouvel- 
le Eglife , conjointement avec 
le Confeil , les Notables , & les 
Syndics , qui y eurent tous voix 
déliberative ; & ce nouveau 
plan d’Eglife Calvinienne, fus 
le troifiéme,ou le quatriéme que 
Calvin inventa, depuis fon apof- 
tafic de l'Eolife Catholique, Apo- 
ftolique, & Romaine;ayant pris 
des erreurs des Vaudois, des. 
Wiclefiftes, des Huflites, des Lu- 
theriens,& des Zuingliens ce qui 
lui plût, de l'avis des Syndics., 
& des Bourgmeftres, Et c'eft 
là proprement la véritable épo- 
Que de la See Calvinienne. 
Tone I, Li 
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Calvin fe voyant tout puif- 
fant à Geneve, y établit fon 
fiége Hérefarchal; &'cette Vil- 
Je devint dès-lors Pazilo de tous 
les Eccléfiaftiques , & Moines 
apoftat , qui s'étant fauvés de 


leurs Eglifes , & de leurs Mo- 


naftères , pour joüir de cette in- 
fyme liberté que la nouvelle 
See leur donnoit de fe ma” 


rier, {e refugioient tous à GE . 


neye, où Calvin prenoit foin. 
de les établir & de leur trou” 
ver des femmes. De forte que 
cette Ville devint bien-tôt un£ 
des plus peuplées ; par cette 
multitude d'étrangers qui pour” 
fuivis ou pour leurs crimes » OÙ 
pour avoir apoftafié ; plufieurs 
même par le {eul motif de 1 


bertinage , venoient chercher 


un protecteur dans Calvin » 
unazyleà Geneve. 
Clement Marot ce burlef 
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que verfficateur , libertin de 
profeflion , homme fans reli- 
gion, & qui pañloit déja pour 
athée , fut un des plus diftin- 
gués de ces refugiés. Calvin le 
recût avec joye , & l'obligea de 
continuer fon infidéle & mife- 


. rable traduction des Pfeaumes ; 


mais comme en continuant de 
mener à fon ordinaire , une vie 
très-licentieufe, il eut debau- 


_ché la femme de fon hôte, ce 


qu'on punifloit de mort à Ge- 
neve , il fut condamné à être 
pendu ; Calvin par fon crédit, 
fit changer cette peine en celle 
du foüet qu'il eut par la main 
du bourreau , par‘tous les car- 
refours ; après quoi il s’alla ca- 
cher au-delà des Alpes, où il 
mourur aufli miferablement 
qu'il avoit vécu. C'eft-là cepen- 
dant un des premiers, & des 


plus celebres heros du Calvi- 
ii 
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sifme ; c'eft le Pfalmifte de fa 
Secte Calvinienne ; dont of 
chante les Pleaumes traduits 
en vers » qu'on peut appeller 
burlefques 3 ce font ces Pfeau- 
mes qu'on chante dans Îles 
Temples , & c'eft même la feu- 
le priere qu'on y fait. Grande 
matiere de reflexions ; pouf 
quiconque a tant foit peu de 
bon fens. | 

à ré de 

© Marot ne fut pas neanmoins 
je plus illuftre des Refugiés à 
Geneve fous le proteétion (g 
Calvin. Paul Spifame ; fut ua 
des plus grands ornemené e la 
nouvelle Seéte , foit par fa qua- 
jité, foit par {es grands em- 
plois , par fon efprit, & fur tour 
ar fon caradtére. Il avoit ete 
Chancelier de la Reine , Préfi- 
dent aux Enquêtes , Maître 065 
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Requêtes dè l'Hôtel, & enfin 
Evêque de Nevers ; mais fon 
apoftafie , & fa trifte fin anéan- 
tiffent tous ces grands titres. 
L'amour des femmes, & par 
conféquent du plus fcandaleux 
libertinage , lui fit perdre le 
jugement ; il abandonna Dieu, 
pour fe faire idolâtre de fes 
Maîtrefles. La paflion violen- 
te qu’il avoit d’époufer une jeu. 
ne Huguenote, qu'il aimoit 
éperdûment , le porta à fe faire 
Huguenot ; & l'ayant débau- 
chée , il la vint époufer à Ge- 
neve. 

Il y fut reçû de Calvin & de 
toute la Ville avec une joye in- 
dicible. L'Hérefiarque & la Sei- 
gneurie, fiers de cette conqué:- 
te , Jui donnerent d’abord droit 
de Bourgeoifie ,, & une place 
honorable dans le grand Con- 
fil des deux cens. Mais le ce. 
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Jebre apoftat refugié , après 
avoir figuré quelque terms dans 
cette République , y devint fuf- 

ect ; on le foupçonna & of 
craignit qu'il ne voulüt rentrer 
dans l'Eglife. Ayant été accu- 
fé de quelques crimes vrais , OÙ 
faux , on lui fit fon procès ; & 
1] fut condamné à avoir la tête 
tranchée, ce qui fut execu té. On 
croit que Dieu Jui fit la grace 
_ de fe convertir à la mort 5 

qu'il fit fur l'échafaut l'abjura” 
tion publique de l'hérefie. 

Ces deux infortunés pre” 
miers héros du Calvinifme , fu- 
rent bientôt remplacés P2° 
quelques auttes qui avoient de 
l'efprit , mais dont les mœurs 
métoient pas moins cofrom" 

uës. 

Marlorat Lorraïn de nation » 
étoit un Moine apoftat qui vint 
{e refugier à Geneve: Calvin 
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en fit un des premiers Apôtres 
de fa Secte ; il l'envoya au fa- 
meux Colloque de Poify ; mais 
peu de tems après il fat pendu 
à Roïen pour fes crimes, 

Pierre Vermille Florentin 
fut encore un des premiers 
Apôtres du Calvinifme , cétoit 
un apoftat de l'Ordre des Cha 
noines Reguliers de faint Au- 
guftin, qui prit le furnom de 
Martyr ; il étoit homme d’ef. 
prit, que Calvin eftimoit beau- 
coup, fur tout après qu’il eut 
époufé une Religieufe qu'il 
avoit débauchée. Sa créance 
en fait de Religion, répondoit 
à fes mœurs ; car en moins de 
deux ans, il avoit été Luthe- 
rien , puis Zuinglien, & enfin 
il s’étoit fait Calvinifte » CC qui 
fait croire qu'il n’avoit point de 
Relioion, 


Jean de l'Epine Moine apof- 
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tat, qui après s'être tenu caché 
quelque tems, depuis qu'il eut 
fauté les murailles de fon Mo- 
naftère pour prendre une fem- 
me , quoi qu'il fût Religieux 
Profés ; s'étant refugié auprès 
de Calvin qui en faifoit grand 
cas, devint Miniftre ; & fut 
choifi pour affifter au fameux 
Colloque de Poifly ; accompa- 
oné de Jean Malo, qui de Pré- 
tre habitué dans la Paroifle de 
‘faint André des Ârcs , s'étoit 
fait Calvinifte pour fe marier » 
8 s'étoit venu refugier à Gr 
neve , où Calvin l’avoit fait Mi- 
niftre. 

Mais de tous ces celebres 
difciples de Calvin, les pre 
miers Héros du Calvinifme » 
qui furent tous choifis pour 2° 
fifter au fameux Colloque de 
Poifly , pour y foatenir les inte” 
rêts de la Secte, le plus see 
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de tous , & qui étoit comme Je 
Chef de cette troupe choife de 
Proteftans , étoit Theodore de 
Beze. Il étoit de Vezelay en 
Bourgogne ; d’un efprit vif, 
enjoiüé , & pol s il fçavoit un 
peu de Philofophie , & il avoit 
étudié en Droit ; mais il excel. 
loit en poëfie. Voilà ce qu'il y 
avoit de bon en lui ; car pour 
les mœurs, de l'aveu de tous 
les Hiftoriens , quelques-uns 
même Proteftans , elles étoient 
des plus corrompuës. Liber. 
tin fans pudeur ; impie fans 
Ménagement ; profanateur de 
tout ce qu'il ya de plus faint, 
Par de bafles railleries qni tien- 
nent de l’Athéïfine ; d’un natu- 
rel fanguinaire , & violent e 
toujours prêt à infpirer les plus 
Noirs attentats , diflolu , & plon- 
ge dans les plus honteufes dé- 

Uches ; comme il ne paroît: 
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ue trop dans fes poëlies tou 
jours remplies de faletés € 
d’ordures ; qu'il appelle les di- 
vertiffemens de fa jeunefle ; &c 
{ur tout dans cet horrible Epi- 
gramme, OÙ En faifant le pot- 
trait de fa maîtrefle , qu'il nom- 
me Candida, il a l’'éfronterie 
de fe vanter des plus noirs ; 
des plus execrables de tous les 
crimes. Ayant été cité à com- 
paroître au Parlement , pouf 
rendre compte de cette infame 
Poëlie ; il fe cacha pour évite? 
le fupplice du feu ; ë aprés 
avoir vendu fon Prieuré de 
Longjumeau , & quelques at 
tres petits Benefices ; il s'enfuit 
À Geneve avec fa Candida , qui 
étoit la femme d'un Tailleur 
de Paris, qu'il avoit débauch£e» 
& qu'il époufa à Geneve du 
vivant de fon mari, commen” 
çant ainfi pat un adultere PH° 


ER 


re 


DU Cour. 

blic , fa nouvelle Réforme , {e- 
lon lefprit de la Sete Calvi. 
hienne. | 

Voilà quel étoit ce Théodore 
de Beze, fi eftimé & fi vanté 
chez les Proteftans ; voilà quel 
Étoit cet ami intime de Calvin , 
fon. confeil., fon’ oracle ;ÿ cet 
homme fi diflolu , fisimpie, & 
au fentiment même de plu- 
fieurs Proteftans , cet homme 
fans Religion , qui pañoit pour 
athée; ce fut cependant celui 
que Calvin éleva au Miniftere , 
Maloré loppofition des autres 
Miniftres qui ne  vouloient 
Point avoir pour Collegue un 
homme f ignorant , & fi dé- 
Crié pour fes débauches & pour 
‘es poëfies infames. Cependant 
C'eft cet homme que Calvin, 
Qui étoit tout-puiflant À Gene- 
Ve , fit députer en fa place au 
Colloque de Poifly , qu'il dei. 
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na fon Succelleur , & qui En 
effet lui fucceda dans fa charge 
& dans fon crédit à Geneve ; où 
après avoir tenu la Chaire de cet 
Hérefarque plus de quarante 
ans , en qualité d'Evangelifte &c 
de confondateur de Îa nouvelle 
Secte , il mourut comme ilavoit 
vêcu. Et voilà quels ont été les 
Héros , & les prémiers Apôtres 
du Calvinifme. 

Calvin ne furvêcut pas long” 
tems au digne choix qu'il avoit 
fait de fon Succefleur. Il y avoit 
long - tems , qu'il étoit devenu 
trifte, chagrin, mélancolique » 
hypocondriaque ; infuportable à 


{es meilleurs amis , & à lui-mMC-- 


me. Enfin après de longues 
ficheufes maladies ;° de mille 
remords au trifte fouvenir des 
maux qu'il avoit caufez à l'E: 
olife par fon malheureux hit: 
me , & par fa Secte Héretique à 
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il mourut à Geneve Âgé de cin- 

quante fix ans , haï de bien 

des gens, fans être regretté de 
perfonne. | | 

Théodore de Beze , & quel- 

ques Ecrivains Huguenots après 


lui, difent qu'il expira paifible- 


ment ; les autres au contraire, 
& même plufieurs Proteftans , 
affürent qu’il mourut en defef. 
peré , maudiflant fa vie, & fes 
Écrits , & éfrayant ceux qui 
étoient préfents , par fes blaf. 
phémes. Quoi qu'il en foit , ce 
qu'il y a de certain, c’eft que 
jamais homme n'eut plus de 
fujet à l'heure de la mort , de 
frémir au fouvenir des maux 
infinis qu'il avoit caufez , dans 
tout l'Univers ; & de l'incen- 
die affreux qu'il avoit allumé 


par fon hérefie. Le fchifine 


établi; Papoftafie autorifée ; le 
libertinage canonife ; le facrile- 
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ge » Pimpiété , la profanation 
de tout ce qu'il y ade plus faint, 
& de plus Le féditions, guer- 
res civiles , revoltes , défola- 
tions : on a vû tout cela rena- 
tre à la naiflance de la nouvel- 
le Secte. Voilà l'ouvrage de 
l'Hérefiarque ;a-t-ileu fujet 
de mourir en paix , & comme 
dit Théodore de Beze , d’expi- 
rer paifiblement, Bon Dieu! 
quel fond de réfléxion pour 
ceux qui.lui furvivent : & qui 
ne voit par la feule lumiere de 
la raifon que toutes ces Sectes 
tumultueufes, fi bruyantes, font 
l'ouvrage des illufions du cœur 
& des paflions ? 


dede 


Le Calvinifme a eu la même 
naiffance que toutes les autres 
Settes Héretiques ; & il ne se 
établi que par les mêmes voye® 
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les mêmes artifices, & les mê- 
mes fecours. Les pañlions les 
plus vicieufes l’ont mis au mon- 
de ; &ilne s’y eft établi, que 
par la force des armes, le liber- 
tinage, & le fang répandu. 

On peut dire que toutes les 
hérefes naiflent toutes fous la 
même conftellation ; elles ont 
Jeur cours à peu près fembla- 
bles; & elles font toutes la mê- 
me fin. L'Eglife Catholique, 
Apoftolique , & Romaine les 
Voit toutes naître , comme 
on a dit, & elles les voit tou- 
tes mourir. L’Arianifme a dé- 
folé la plus grande partie de 
l'Univers par la protection des 
Rois, & des Empereurs, par 
{es violences , & fes malins ar- 
tifices durant trois ou quatre 
cens ans ; & l'Arianifme a été 
enfeveli fous fes propres ruiness 
Le Neftorianifme , les Mani- 

K & üij 
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chéens, les Donatiftes, & toutes 


les autres Sectes ont eu le mê- . 


me fort. Leurs defcendans en 
fe fervant des mêmes voyes 
pour fe maintenir , n'auront 
pas une fin plus heureufe. Les 
paflicns enfantent ces Sectes ; 
les illufions du cœur les nout- 
riflent, les armes les établiflent; 
le tems les voittoutes finir. Il 
n’y a que l'Eglife Catholique ; 
feule véritable Eglife fondée 
par Jefus-Chrift, contre laquel- 
le tous les efforts de l'Enfer ont 
été , & feront toujours inutiles 5 
Et porte inferi non pravalebun$ 
adversus eam, On a vû ce qui 
a donné pnaiffance au Calvinif- 
me ; on n’a qu'à rappeller dans 
la memoire par combien de 
fang répandu , il s’eft foûtent » 
& établi. | 
Quatre grandes batailles rañ= 
oées : d'Evreux, de faint De: 


L 
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nis, de Jarnac, de Montcontour, 
Deux à trois cens combats très- 
fanglans ; la plûüpart des plus 
belles Villes prifes, fürprifes , 
pillées , faccagées ; les plus ma- 
 gnifiques Temples ruïnés , [es 
Croix renverfées, brûlées ; l'a 
bomination de Ja défolation 
dans le lieu Saint ; les ftatuës 
des Saints, que les Sectes les 
plus impies avoient épargnées, 
mutilées ; les tombeaux , non 
fculement des Saints, mais des 
Rois mêmes violés ; Pétranger 
introduit dans le Royaume ; 
une nuée d’Héretiques revol- 
tés, & unis pour établir une 
efpece de Republique au mi- 
lieu de la Monarchie ; confpi- 
rations, foulevement, féditions, 
révoltes ; & plus d'un million 
de François qu'on a fait perir 
fans aucune forme de juftice , 
Mais feulement parce qu'ils n'é- 
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toient pas héretiques. Les Ma- 
hometans.les Athées mêmes au- 
roient été épargnés ; on n'en 
vouloit qu'aux Catholiquese 
Enfin quelle Province , quelle 
Ville même confidérable dans 
le Royaume , où les ruines exif- 
tantes encore de tant de Chä- 
teaux , & fingulierement de 
tant d'anciennes Egliles , n@ 
nous rappellent-elles pas tous les 
jours le trifte fouvenir des in- 
cendies , des violences, & des 
excès affreux des Huguenots» 
Ce font là les fuperbes mont 
mens que le Calvinifme s'eft 
érigés dans l'Hiftoire ; pour 
nous apprendre par quelles 
voyes la Sete Calvinienne » 
conformément à la doctrine de 
fon nouvel Evangile , s’elt éta- 
blie en France ; & par quels 
moyens elle seit efforcée d'in 
troduire cette prétenduë RE- 
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forme , qui eft la fource du liber- 
tinage , & qui a été le prétexte 
de fa revolte, & de tous les fleaux 
qu’elle a produit, 

On peut dire que toutes les 
Sectes Héretiques font comme 
nuées ; qui ne pa- 
roiflent d’abord qu'un fimple 
broiüllard qui séleve peu à 
peu , & qui venant à s’épaïflir, 
fe remplit d’exhalaifons fulfu- 
rées , qui s’'enflamment & écla- 
tent enfin en un furieux orage 
mêlez d’éclairs , de foudres, de 
tonnerres , de pluyes, de grêé- 
les , & de tourbillons , qui dé- 
folent tout dans les plus belles 
campagnes ; l'air en devient 
mal-fain ; mais enfin l'orage ne 
dure pas toujours ; le Ciel de- 
vient ferein , & le Soleil diflipe 
le refte des exhalaifons mali- 
£gnes. 

Il étoit refervé à la puiflan- 
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ce, à la piété & à la Religion 
du plus grand des Rois qui fut 
jamais , après. avoir donné par 
une continuité de victoires , la 
paix à toute l'Europe , de la 
donner à l'Eglife , en revo- 
quant & annullant le celebre 
Édit de Nantes, que les Cal- 
viniftes avoient extorquez les 
armes à la main. Il faut efpe- 
rer que s'il refte encore des 
perfonnes qui par un aveugle 
ment habituel , & par des pré- 
jugez de naïflance perféverent 
dans l'erreur ; lifant fans pré- 
vention tout ce qu'on vient de 
déferer au tribunal de la raifon ; 
touchant la naiflance & les pro- 
grès du Calvivifme , & de tou- 
tes les autres Sectes , elles dé- 
couvriront vifiblement , que CE 
n'eft que des illufions du cœur 
que naiflent toutes les hérelies 3 
& qu'il nya quela feule Reli- 
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gion Catholique , Apoftolique , 
& Romaine , qui ait le caraété- 
reindélebile d’Eglife de Jefus- 
Chrift , hors de laquelle il n'ya 
* point de falut. 


- PARAGRAPHE XI. 


Des Tlufions du Cœur dans l'o- 
piniâtre obffination de tous 
les Secfaires, 


[ ’Espr1iTde l’homme eft 
1, naturellement fi borné, & 
le cœur a fur Pefprit une auto- 
tité fi bien établie , qu'il n’eft 
pas furprenant qu’on fe trom- 
pe , fur tout quand erreur 
plaît. Les illufons du cœur 
ébloüiflent ; & l’'cblotiiflement 
eñtretenu par l'amour propre, 


E: empêche qu'on ne découvre ce 


que lesillufions ont de fcdui- 
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{int & de faux. Loin de nous 
défier d’une opinion qui flatte 
les paflions , & les fens, on eft 
charmé que l'exemple la rende 
plaufble , & nous retenons nos 
erreurs , parce qu'elles font au- 
torifées par l'exemple des au- 
tres. 

Qu'on fe laïffe éblotir, qu'on 
prenne le change par’ une pré= 
vention ; qu'on foit dans let- 
reur par entètement , par inte= 
rêt, par ignorance dans ce qui 
eft purement civil , dans ce qui 
n’eft pas de grande conféquen- 
ce: c'eft un défaut ; on eft bla- 
mable de s'être. trop livré à fon 
propre fens ; on devoit fe défier 
de fes propres lumiéres ; on de- 
voit s'éclaircir ; mais qu’en fait 


de Religion, & par conféquent 


quand il sagit du falut éter- 
nel , on marche. obftinément 
par un fentier où tant de voix 
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crient qu’on s’égare, & difent 
hautement que la voye où l'on 
cft conduit , méne certaine- 
menc au précipice ; ne feroit-ce 
pas le comble de la folie de 
vouloir opiniâtrément perféve- 
rer dans cette voye , fans vou- 
loir s’'éclaircir ; fans vouloir li. 
re feulement ce qui peut deffil- 
ler les yeux ; & faire apperce- 
voir l'erreur , où l’oneft, fans 
vouloir examiner de {ens froid , 
ce qui peut difliper lillufion 
qui ebloüit , qui aveugle » fi les 
reflexions qu'on va faire, & qui 
portent toutes fur des faits, nous 
font découvrir la verité : fe fçau- 
ra-t-on mauvais gré , de les 
avoir faites On ne demande 
ici, ni fpéculation , ni étude ; 
on s’en rapporte aux feules lu- 
mMiéres de Ja raifon , & du bon 
fens ; on veut que chacun agif- 


{ant de bonne foi, & fans pré= 
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jugez , foit juge ici de fa propre 
caule, La controverfe n’eft point 
admife dans ce tribunal ,ce n’eft 
que fur des faits non conteftés , 
que le feul bon fens plaide ; 
pourroit-on raifonnablement re- 
fufer d’afifter à ce plaidoyé ? 
la caufe confifte à fçavoir , f la 
véritable & feule Eglife de Je- 

{us-Chrift.,eft dans les Sectes 
Lutherienne , Zuinglienne , où 
Calvinienne ; ou fi elle ne fe 
trouve que dans la feule Eglife 
Catholique, Apoltolique ; (d 
Romaine, & qu'elle {eule foit 
cette Arche , hors de laquelle 
tout homme perit. 

On a fait voir que comme 
toutes les hérefies viennent des 
illufons du cœur ; nulle Secte 
qui ne repaifle d'illufions {es 
Sectaires ; & ceft par cet en- 
chantement que toutes les SEC- 


tes fe peuplent , & que les Sec- 
taires 


= : 
“à s 
Ne 
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taires per{éverent opiniâtrément 
dans l'erreur. On convient qu’il 
faudroit fonger d’abord à gué- 
rir le cœur , comme la fource 
la plus ordinaire des illufions de 
lefprit ; on efpére cependant 
que ce fera ici l’efprit qui avec 
la grace du Seigneur , fera cette 
cure ; & que quelques férieufes. 
réflexions à quiconque {çait fai- 
re ufage de fa raifon , découvri- 
ront viliblement où eft la véri: 
table Eglife; & qu’elles diflipe: 
_ront le charme , & le fanatifme. 
de ces illufions, qui repréfen. 
tent comme la véritable Reli- 
gion, ce qui n’eft qu’une réelle , 
& pure fingerie. 

Il eft évident, & il eft cer: 
tain de toute certitude, que l’'E+ 
glife que Jefus-Chrift a lui mê- 
me formée , à laquelle il.a: don- 
ne des Loix, à laquelle il a: pref- 
Crit une doctrine & une mora- 
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lc conformes à fon Evangile 
il eft certain que cette Églife 
eft la feule véritable Eglife » 
que les Apôtres ont annoncée » 
& établie par tout l'Univers > 


malgré la fureur des Payens> 
& la malignité, & le chagrin - 


de l'héreñie. Il eft aife de {ça- 
voir quels font les dogmes de 
cette Religion, & quelle eft fa 
morale ; l'Evangile de Jefus- 
Chriften eft le fommaire & le 
précis. Ces dogmes depuis dix- 
huit fiécles n'ont point varié » 
cette morale n'a jamais été al- 
terée. Des lâches , & impat- 
© faits Chrétiens, fe font que” 
quefois récriez contre la feve- 
rité de cette morale ; quelques 
autres contre la fublimité de 
ces dogmes ; les Héretiques 
ont abboyé, fe font revoltez » 
fe font feparez de la bergerie; 
quelques- uns même des Fide 
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les fe font relâchez dans les 
mœurs, & n'ont pas fait hon- 
neur à la morale de l'Evangile. 
Mais cet Evangile de Jefus- 
Chrift fubffte on Ë 
il eft toujours le même, confor- 
mément à cet Oracle : le Ciel 
& la terre paflegont , mais pour 
mes paroles, 1Ë ne pafleront 
point : Cœlum © terra tranfi- 
bunt ; verba autem mea non pre- 
teribunt. 

La verité des dogmes , & la 
pureté de la morale de lEvan- 
gile de Jefus-Chrift , qui eft 
celui de lEglife Catholique , 
Apoftolique & Romaine, ont 
été évidemment & invincible- 
ment démontrées par tout ce 
qu'il y a eu de grands Saints, de 
fcavans Docteurs, & de génies 
fuperieurs dans le monde, de- 
puis les Apôtres ; on ne fe pro- 
pofe ici que de faire voir , & 

LIij 
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fentir à quiconque fçait faire 
ufage de fa raifon , la pitoyable 
illufion, & Perreur vifñible de 
toutes les Sectes Héretiques 5 
& cela par le portrait d’après 
nature, & le caractére particu- 
lier de tous leurs Chefs ; & par 
les voyes , les goyens » les fe- 
cours & les artifices avec quoi 
toutes ces Seètes. {e font éta- 
blies ; & finguliérement par ce! 
pitoyable leurre d'une prétenr 
duë Réforme , qui à été Fappa* 
trompeur , & ébloüiffant , qui 4 
impofé aux fimples, aux 1gn07 
rans , & même à des gens d’el- 
prit, qui cfclaves de leur amours 

ropre ; n'ont pas été fâches 
d'être trompes. On ne 16. 
propole ici que de reduire €ñ 
réflexions , tout ce qu'on à” 5. 
des différentes Sectes: 
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de 


On a vû ce qui a donné naif- 
fance à toutes les Sectes Hére- 
tiques. Ce ne font pas certai- 
nement des miracles , ni des 
évenemens merveilleux qui 
ayent été au deffus des forces 
de la nature. Onne croi pas 
faire tort à la memoire d’un 
Wiclef , d'un Luther , d'un 
Zuingle & de Calvin , en ne les, 
croyant pas des faifeurs de mi- 
racles , & des Thaumaturges 
de leurs fieécles ; leurs Secta. 
teurs mêmes prendroient avec 
raifon la chofe , pour une mo- 
querie , fi on donnoit ce titre 
à leurs Chefs ; cependant nous 
voyons que les miracles font 
neceflaires pour prouver la Mif 
fion de tous ceux que Dieu 
choifit pour des entreprifes ex- 
traordinaires, fur tout en fait 
de Religion. 
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Que de miracles n'opére pas 


Moïle envoyé par le Seigneur » 
pour donner au peuple la Loi 
& la Religion du vrai Dieu? 
Jefus-Chrift Jui-même qui au- 
roit bien pû fans le fecours des 
miracles établir fa Religion , 4 
jugé que les miracles étoient 
neceflaires pour perfuader aux 
hommes que fa Religion quel- 
ue fupérieure qu'elle fut à 2 
portée de l'efprit humain , quel- 
que auftére ; & incommode 
aux fens qu'en fut la morale » 
étoit toute divine, & la feule 
où l’on peut faire fon falut. 
C'eft pour cela même que 
Dieu a accordé le don des mi- 
racles aux Apôtres, ë&t À tous 
ces hommes Apoftoliques qu'il 
a choifi pour porter la lumiere 
de la Foi, & {on Evangile aux 
peuples qui étoient dans Pign0" 
rance de fa Loi. Saint François 
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Xavier, ce nouveau Thauma- 
turge dans ces derniers tems, 
& prefque de nos jours , en eft 
une preuve bien vifible. Que 
de miracles ce nouvel Apôtre 
n’a pas operé chez ces peuples 
barbares, à qui il eft allé prê- 
cher l'Evangile ? miracles fi vi- 
fibles , & fi frappans, que les 
Proteftans mêmes n'ont pü 
s'infcrire en faux contre ces 
faits miraculeux , qui ont eû 
autant de témoins qu’il y avoit 
d’habitans dans ces contrées du 
nouveau monde ; & de la veri- 
té defquels un des plus fameux 
Voyageurs du fiécle pale , rend 
un témoignage , que les Calvi- 
niftes ne fçauroient recufer. 
Cependant cet Apôtre des In- 
des, & du Japon faint François 
Xavier étoit Catholique ; & ik 
n'a fait ces miracles que pour 
prouver la verité , la faintete & 
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lortodoxie de l’Eglife Catholi+ 
que ; Apoftolique , & Romat- 
ne ; cette Eg'ife eft donc la {eu- 
Je Eglife ; la véritable Eglife de 
Jefus-Chrift. 

Tout homme fage doit re- 
garder les vrais miracles com- 
me le langage de Dieu ; ce font 


des fignes , dont il n'y a que : 


Dieu qui puiffe fe fervir pouf 
autorifer les veritez qu'il nous 
veut apprendre , & ce langage 
eftintelligible a tous. ceux qui 
cherchent fincérement la veri- 
té. C'eft Ôter à la Religion un 
de fes plus folides fondemens » 
que d'ôter aux vrais miracles 
Paatorité qu'ils doivent avoir 
& qu'ils ont , pour la confirma= 
tion de la veriré ; Dieu ne fçau- 
roit faire un miracle pour aut07 
gifer l'erreur ; c’eft pour cela » 
que nul Hkrefiarque n'a jamais 
pû faire un miracle. 

Comme 
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Comme il n'ya que la feu- 
le Eplife Catholique ; Apofto- 
lique , & Romaine, qui {oit la 
véritable Eplife de Jefus-Chriff, 
ce n'eft aufli que dans cette 
Eplife, où fe trouvent de ces 
hommes Apoftoliques , à qui 
Dieu donne le: don des mira- 
cles ; tels ont été ceux qui ont 
annoncé l'Evangile aux peuples 
qui ne connoifloient pas Jefuse 
Chrift. Or il eft certain que 
quand on prétend de réformer , 
de changer cet Evangile qu’on 
a -recü de Jefus - Chrift & des 
Apôtres , & qui durant plus 
de feize fiécles a produit tant 
de Saints & de fi grands Doc- 
teurs , il faut des preuves plus 
évidentes , plus miraculeufes 
pour démontrer qu’on ef {pé- 
 <ialement envoyé de Dieu 
pour faire ce changement & 
cette prétenduë réforme, qu'il 
Tome I, Mm 
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n’en a fallu pour annoncer cet 
Evangile, & cette Religion à 
des peuples à qui elle étoit in- 
connuë. Les Apôtres & les 
hommes Apoftoliques ont fait 
des miracles qui prouvoient 
évidemment que c'étoit Dieu 
ui les avoit envoyés : voyons 
à préfent , quels font les mira- 
cles qui fe font faits à la naïf- 
fance du Luthéranifme , du 
Zuinglianifme , du Calvinifme» 
gr de toutes les Sectes Héretl 
ques ; Luthera-t-il eu le don 
des miracles ? Zuingle en a-t-1 
beaucoup fait? trouve-t-on dans 
l'Hiftoire de la vie de Calvin 
lufieurs de ces effets extra0f7 
dinaires, & merveilleux ; qui 
{ont au deflus des forces de 14 
natute- ce font des mirac es 
que de reffüfciter des morts; 
guérir les muets; les aveugles » 
les paralytiques , & délivre es 
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polledés ; les Apôtres , & tous 
les hommes Apoftoliques que 
Dieu à choifi pour prècher 
fon Evangile , & établir fa Re- 
ligion chez des peuples qui ne 
Ja connoïfloient pas , ont prou- 
vé leur Miflion par ces mira- 
cles ; ils ont reflufcité des 
morts ; ils ont délivré de pof- 
fedés ; ils ont gueri toutes for. 
tes de malades : tous ces Chef 
des Sectes Héretiques , ces Pré- 
dicateurs d’un nouvel Evanei- 
le, ces Inflituteurs par confé- 
quent de rouvelles Religions, 
* ont-ils fait des miracles pour 
prouver leur Miffion , pour dé- 
montrer, vifiblement par ces 
faits miraculeux , que c'étoit 
Dieu qui avoit fufcité , infpiré., 
Envoyé Martin Luther , Jean 
Calvin , Zuingle, Wiclef, & 
les Vaudois pour changer un 
Evangile & une Religion qui 
M m ij 
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fubffte invariablement depuis 
lus de dix-fept cens ans, c’eft- 
à-dire , depuis Jefus-Chrift fon 
Inftituteur ; pour lui en fubfti- 
tuer une nouvelle toute diffé- 
rente. Certainement les mira- 
cles font plus néceffaires pour 
autorifer cette nouvelle Reli- 
gion , qu'ils ne layoient été 
pour établir Pancienne. Voyons 
maintenant par quelle efpecé 
de miracle toutes ces differen 
tes Sectes fe font établies. | 
Les Vaudois prêchent qu'il 


ne doit plus y avoir de fabordi- 


nation & de dépendance P27 
mi le peuple , & que tou$ es 
biens doivent être communs 
parmi les Fidéles. Luther » 
Zuingle, & Calvin enrichir 
fent les Princes & les Grands» 
en leur livrant les fonds dés 
Monaftères & tous les biens 
d'Eplife ; & tous céi Chef dé 
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Sectes, ces Inftituteurs des nou- 
veaux Evangïles profcrivent le 
‘ célibat, condamnent les jeûnes 
du carême, des vigiles, & des 
quatre tems, réprouvent l’abf 
tinence des viandes, les bon: 
nes œuvres, & tout ce que l'E: 
vangile de Jefus-Chrift , tout ce 
que la Religion & lEglife Ca- 
tholique a d’auftère, & de gèe- 
nant ; & enfeignent comme ar- 
ticle de foi, qu'il ny a qu'à 
croire fermement qu'on fera 
fauvé, pour l'être. Voilà les 
dogmes & la morale qui tien- 
. nent lieu de miracle dans l’éta. 
blifflement de toutes ces nou: 
velles Religions ; voilà ce qui a 
porté les peuples à devenir Lu« 
theriens , Calviniftes, & Zuin- 
gliens. Y crouve-ton quelque 
chofe de fort furnaturel > cer: 
tainement sil y a [à quelque 
chofe de miraculeux, il nya 
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point de charlatan qui ne puifle 
faire des miracles, 
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Venons à l’établifement de 
toutes ces Sectes. Tout le mon- 
de fçait par combien de mira- 
cles la Religion Chrètienne 
s'eft établie par tout l'Univers » 
& de nos jours même dans les 
Indes, & dans le Japon , & dans 
tous ces Païs qui avant faint 
François Xavier, n’avoient ja- 
mais vü d’Apôtres. Par quels 
miracles le Luthéranifme , Île 
Zuinglianifme , le Calvinifme 
fe {ontils établis en Allema- 
gne , dans les païs du Nord, en 
Suiffe , & en France ? la feule 
prédication d’une do&rine fi 
fort à la portée de lefprit hu- 
main; & d’une morale qui a pré” 
tendu réformer la morale d 


lEplifé Catholique , en cor 


. pu Coeur 415$. 
damnant tout ce qu’elle a d’auf: 
tère, de défagréable , & d'in- 
commode à la cupidité,a la fen- 
fualité , à l'amour propre, en 
un mot ,en reformant par ce 
relâchement vifible , la morale 
auftère de Jefus - Chrift : cet 
Evangile fi accommodant , n’a 
pas fuffi pour établir la Secte. 
Il a fallu le fecours des armes ; 
il a fallu faire foulever les peu- 
ples contre leurs legitimes Sou- 
verains, lever des armées , don- 
ner des batailles , faire couler 
des ruifleaux de fang, mettre 
tout à feu & à fang en Allema- 
gne ,; en Suifle ,-en.France ; 
Phérefie n’a pasle Crucifix en 
main , mais le flambeau, & l’'é- 
pée ; c’eft une furie qui n’épar- 
gne ni profane , ni facré ; il 
n'eft pas jufqu'à ces gueux, à 
ces pauvres de Lyon, & à leurs 
femblables , qui ne font pas plû- 
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tôt devenus Héretiques , qu'ils 
deviennent foldats ; que de 
fanglants combats n'ont-ils pas 
donnés en Italie , & en France : 
Et voilà les feuls miracles , 
qu'ayent {çu faire tous ces Hé- 
refiarques , tous ces Chefs de 
parti , pour établir leurs Sectes. 

Comparez l'établifflement de 
PEplife de Jefus-Chrift', de l'E- 
glife Catholique, Apoftolique , 
_ & Romaine , avec l’établifie- 
ment de lEglife de Luther, de 
Zuïngle, de Calvin ; bon Dieu , 
quel contrafte : 

Mais peut-être que la fainte- 
té de leur vie, étoit elle-même 


un miracle qui fuppléoit à ceux” 


qu'ils ne faifoient pas. Quel 
Saint , bon Dieu : qu'un Moine 
défroqué ; qui débauche une 
Religieufe pour l’époufer, qu'un 
Chanoïine ou un Curé qui chan- 
ge fon aumulle , ou fa Cure en 
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une femme , telle eft Ja fainte- 
té de ces Hérefiarques. On fe 
difpenfe d'en faire ici un carac- 
tère plus détaillé, & un portrait 
plus fini ; les couleurs feroient 
trop défagréables ; on fe conten- 
te de demander à quiconque a 
la plus lépere connoiffance de 
nôtre Religion , s’il y a la moin- 
dre apparence , s'il eft même 
poffible , que Dieu ait choifi 
pour faire une nouvelle Reli- 
gion , pour annoncer un nouvel 
Evangile, que Dieu ait choifi 
pour de nouveaux Apôtres, 
des hommes dont les mœurs 
ctoient fi licenticufes , fi con- 
traires à lEvañoile, fi {canda- 
leufes ; des hommes violens, co- 
leres , emportés jufqu’à la fu- 
reur , fe répandant fans cefle en. 
de groflières & bafles injures 
qu'on ne pardonneroit pas à des 
harangéres. 
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Nul Luthérien tant foit peu 
honnète-homme , qui ne für in- 
digné , qui ne-rougit en faifant 
réfléxion fur la maniére info- 
lente , brutale, & impudente 
dont Luther parle à un grand 
Roi qu'il traite de fat, & de 
faquin , & fe fert encore d’au- 
tres termes plus injurieux &£ 
plus infames ; & cela parce que 
ce Prince avoit écrit contre fes 
erreurs. Les Apôtres parloient- 
ils fur ce ton, {e fervoient-ils de 
pareils termes quand ils par- 
loient aux gens de qualité , &c 
même au plus bas peuple ? c'eft 
cependant le langage ordinai- 
re de cet Evangelifte de Vir- 
temberp. | 
_ On noferoit rapporter ici 
avec quelle infolence ; ce Moi- 
ne Apoftat, cet homme d'ung 
naiffance obfcure , traite le Sou- 
verain Pontife ; les Lutheriens 
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mêmes en ont rougi ; limpu- 
dence ne fcauroit aller plus 
loin. Les terme d'âne, de bé- 
te, de Diable, d'Ante-Chrift , 
ne font pas les plus infimes 
dont il fe fert, quand il parle 
du Pape. Le feul frontifpice 
du Livre fcandaleux qu'il pu- 
blia en langue vulgaire contre 
le Pontificat Romain établi par 
Satan , car c’eft le titre qu’il 
lui donna , & l’eftampe infime 
qu'il mit a la tête, a fait douter 
s’il y eut jamais un homme plus 
infolent , plus forcené que Lu- 
ther ; on {çait qu'il eut le front 
& limpudence de faire brûler 
publiquement la Bulle du Pa- 
pe 5 a-t-on jamais vû les Apô- 
tres faire brûler les Edits des 
Empereurs Payens contre les 
Chrétiens ; & voilà cet homme 
choifi de Dieu pour établir une 
nouveile Religion , pour refor- 
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mer l'Evangile de Jefus-Chrift ; 
voilà le nouvel Evangelifte de 
Wirtemberg ; voilà celui que 
des honnêtes gens, la plüpart 
gens de bon fens , gens debprit 
ont choifi pour guide dans la 
voye du falut ; voilà celui qu'ils 
regardent comme un nouvel 


Apôtre. Certainement fi lon, 


avoit pas un pareil exemple , 
eût-on jamais pû croire que les 
illufions du cœur pûflent avoir 
un empire fi abfolu fur Pefprit 
des hommes , & obfcurcir juf- 
qu'à ce point toutes les lumié- 
res du bon fens, & dela rai- 
fon. Que les paflions débau- 
chent le cœur, & par le cœur 
Pefprit le plus raifonnable ; c’eft 
un effet de la foiblefle humaine; 
mais que dans des momens de 
{érenité, faifant les réflexions 
qu'on vient de faire , on perfif- 
te opiniâtrement dans lerreur : 
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c'eft un pur fanatifme qui de- 
genere en imbecilité d’efprit, 
cn une efpece de folie. 

Calvin ne cede en rien à 
Martin Luther ; même licence 
dans les mœurs, même âpreté 
“dans fes paroles, mêmes em- 
portemens , même mauvaile 
humeur , mêmes injures, mêé- 
me vanité. Calvin avoit peut. 
être autant d’efprit que Luther; 
mais Luther étoit Théologien ; 
& Calvin n’avoit pas la moin- 
dre teinture de Théologie, & 
n'étoit pas plus Philofophe. 
Aufli ne doit-on pas être fur- 
pris, s'il raifonne fi mal, & fi 
lon tire des conféquences de 
fes principes, fi affreufes , qu’il 
n’avoit pas prévüés , & qui con- 
duifent à lathcifme. Tout la- 
vantage qu'a Calvin fur Luther, 
c'eft qu'il parle mieux Latin & 


qu'il eft plus poli, 
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Du refte Calvin, de laveu 
des Hiftoriens même Protef- 
tans , a été un des hommes du 
monde , le plus chagrin, le plus 
colere , le plus emporté, le 
plus fatyrique qui fut jamais, 
comme fes amis même le lui 
reprochent ; & entre autres 
Martin Bucer , qui pour le cor- 
- riger , l’avertit charitablement 
dans une de fes lettres : qu'il 
reflemble plus à un chien er- 
ragé, qu'à un homme ; qu'il 
eft aufli médifant , & outrageux 
dans fes paroles , que poli dans 
fes écrits , qui font pleins d’in- 
jures atroces en très-beaux ter- 
mes; & qu'il juge des perfon- 
nes non pas felon la verité , & 
la droite raifon, mais felon Îa 
haine, ou l’affedion qu'il lui 
plaît avoir pour elles felon fon 
caprice, & fans autre difcerne- 
ment, que celui que fon aveu- 
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gle paflion lui fait faire. Voilà 
ce que Bucer écrit à ce cher ami 
le Chef de la Sete, 

Au refte l’humeur chagrine 
de Calvin qui ne labandonnoit 
prefque jamais , le rendoit tel- 
lement infupportable , même à 
{es amis, que ceux de Gene- 
ve faifant comparaifon de fon 
temperament atrabilaire , & de 
fon efprit fatyrique & querel- 
leux , avec celui de Beze tou- 
jours enjoüé , difoient com- 
munément, par une aflez mé- 
chante raillerie , qui tient de 
limpièté ; qu'ils aimeroient 
mieux être en Enfer avec Beze, 
qu'en Paradis avec Calvin , tou- 
jours fâcheux , toujours en co- 
lére, & fi bouffi d'orgucil , que 
fa vanité étoit infuportable à 
{es amis mêmes ; c'eft ce qui fit 
dire au celebre Jurifconfulte 
Baudoïïin : Calvin me pardon- 
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nera, sil lui plait, fije ne füuis 


pas affez docile, pour donner 
créance à la vanité : Calvinus 
mihi veniam det, fi nom poffum 
credere vanitati ; c'eft toute la 
réponfe qu'il fit à une lettre 
que Calvin Jui avoit écrite, & 
dans laquelle ce Chef de parti 
faifoit lui - même impudem- 
ment fon panégyrique. ER - ce 
là le caractére d’un homme en- 
voyé de Dieu’ pour reformef 
PEolife ? : 
Voilà cependant cet homme 
ue Geneve a reçû pour fonder 
à nouvelle Eglife ; pour refor- 
mer la Religion dans la doétri- 
ne , dans la difcipline , & dans 
les mœurs ; voilà le premief 
Apôtre dela Seéte :'a-t-il beau- 
coup de reflemblance avec les 
Apôtres de Jefus-Chrift , avec 
ces grands hommes , ces grands 
Saints que Dieu a fufcités dans 


chaqué 
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chaque fiécie pour reformer 
les mœurs, pour faire fleurir 
la Religion , pour porter les lu- 
miéres de la foi dans. ces païs 
barbares , où les débris de l’ido- 
Jâtrie fembloient s'être retran- 
chés ? on laifle au jugement du 
public , on laifle à quiconque a 
feulement un refte de bon 
fens, une lueur de raifon, à dé- 
cider fi Calvin a été envoyé de 
Dieu pour reformer la Reli. 
gion , fi Calvin eft véritable- 
ment un Apôtre.  ,:, 


+4 


Quel fond de réflexions ne 
fournit point tout ce. qu’on 
vient de dire de Ce 

des hérefies ; de leurs violens , 


&. fanglans établiffemens, du 


caractére, de leurs auteurs, & 

des vifibles & pitoyables ijlu- 

fions du cœur qui en ont ‘été 
Tome Z N n 
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les reflorts, & le grand mobile 2 
mais que doit-on penfer de lo- 
piniatre obftination des Sec- 
taires, après toutes ces réfle- 
xiODS ? | 
Tandis, ou prefque en mé- 
ie tems que François Xavier 
fandifioit l'Orient, dit un des 
plus celebres Orateurs de ce 
fiécles des hommes fufcités de 
PEnfer , c’eftä-dire , un Lu- 
ther, & un Calvin pervertif- 
{oient l'Occident , & le Septen- 
trion ; ils publioient que Dieu 
les avoit choifis , & infpirés 
our reformer l'Eglife ; qu'un 
efprit particulier leur avoit dic- 
té ce qu'il falloit croire ; qu'ils 
étoient les dépofitaires du fens 
de: lEcriture ; & qu’on le de- 
voit apprendre de leur bouches 


Ainf ces faux Prophètes s'érk 


geoient-ils de leur propre auto” 
rité en maîtres de la doctrine à 
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«& par le plus déplorable aveu- 
_8lement,, les peuples les -écou- 
terent ; les Grands. les appuye- 
rent, les Etats changerent de 
loix, & de coûtumes; tels fu- 
rent, pour ainfi parler, les mi- 
acles de: lhérefie.. Entre ces 
Prétendus miracles, & ceux de 
TApôtre! des Indes,, & du Ja- 
‘pon , quelle. différence : je ne 
dis point que Xaxier avoit reçu 
fa Miffion de JEglife ,: &. que 
les autres s’étoient ingercs .eux- 
mêmes , (.c'cft toujours le :mê. 
me Orateur facréqui parle, ) je 
ne dis point que Xavier étoit 
irréprochable dans fa vie , & 
que ces Hérefiarques furent 
conftamment :auffi corrompus 
dans toute leur conduite > que 
dans leur foi; je ne dis point 
que Xavier-revêtu d’un. pouvoir 
tout divin , commandoit aux 
£lemens ; calmoit les lots de la 

N n ij 
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mer, paroifloit en même tems 
en divers lieux fort éloignés , 
voyoit Pavenir , lifoit dans les 
cœurs , chafloit les démons, 
guérifloit avec un figne de 
Croix , les malades, reflufcitoit 
les morts ; & que jamais ces 
Docteurs de l'erreur ne firent 
rien voir qui donnât à connof- 
tre que le Seigneur étoit avec 
eux. Je ne dis point tout ce- 
le; mais voici à quoi je men 
tiens , & ce qui fuffit : c'eft 
qu'ils prèchoient une Religion 
favotable à la-tature , commo- 


de ‘aux fens ; qui retranchoït 


tous les préceptes de l'Eglife 
qui dégagéoit de obligation 
des vœux , qui délivroit du 
joug de la Confeflion ; qui fous 
prétexte d'üne impoffbilité 
imaginaire dans la pratique des 
. Commandemens de Dieu, # 
d'un défaut de’ grdce , conduk: 


à 


emma detenes 
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{oit les hommes au libertinage. 
Or pour établir une telle Reli- 
gion dans :le monde , Ü ne faut 
point de miracle , puifque le 
monde n’y eft déja que trop 
difpofé de lui-même ; au lieu 
que le faint Apôtre des Indes 
ë& du Japon apportoit une Loi 
Contrairé àtous les fentimeus 
naturels, une Loi qui déclaroit 


da gucrre aux paflions, qui con- 


damnoit les plaifirs , qui pref- 
crivoit des regles de continen- 
ce capables de rebuter tous les 
efprits, qui obligeoit à verfer 
{on fang , à donner fa vie , À en. 
durer les plus cruels fupplices 
pour la défendre , & la {oute- 
nir. Or d’avoir fait agréer cet- 
te Loi à une multitude prefque 
infinie d’Idolâtres , de tout {e. 
xe , de tout âge , de tout carac- 
tre, de tout état ; aux Grands 
& aux pctits, aux fages, & aux 


430 DEs ILLUSIONS 
fimples , à des voluptueux , 
& des fenfuels , à des “opi- 
… niâtres à -& va dés préfome 
ptueux: meftce pas là. le plus 
évident de tous les miracles , 
ê& quel autre que Dieu même 
Pa pû opérer ? miracle par où 
_ Xavier reparoit les ruines de 
lEplife , & les brèches que 
faifoit le fchifme ; & lhére- 
fie, puifquil eft certain que 
par fes prédications Apoltoli- 
ques , il a plus gagné de fujets 
à la ivraye Religion, que Lu- 
ther & Calvin ne lui en ont dé: 
robés , & n’en ont portées à la 
rebellion contre l'Éplife. Ce 


font jufqu'ici les paroles de ce 
célebre Prédicateur de Evan 


Pile 


ment des réfléxions que tout 
homme qui a du fens , ne fçau- 


roit manquer de faire , &c qué 


il fe préfente ici naturelle* - 
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doivent lui faire voir en pitié, 
tous ceux que l'illufon aveu- 
gle jufqu'à ce point d’obftina- 
tion , que de perfeverer dans 
l'erreur , malgré une évidence 
ä fenfible de leur égarernent. 

Il eft certain qu'il a fallu des 
miracles pour faire recevoir la 
véritable Religon , c’eft-à.di- 
re, une Religion, toute divi- 
ne , dont les dogmes font fi fort 
au-deffus des lumiéres de lef 
prit humain ; dont la morale 
eft fi contraire aux inclinations 
naturelles des. fens, fi auftère 
qu'elle revolte toutes les paf 
fions, & fur tout l'amour pro- 
pre 5; & il a fallu la faire rece- 
voir cette Religion à des peu- 
ples nés dans les fuperftitions 
prefque invincibles de lidol4- 
trie ; nourris. dans Ja licence 
effrenée des-mœurs , durcis 
dans le plus difolu libertinage ; 
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. & il a. fallu la faire recevoir cet- 


te Religion , qui captive lefprit 


fous le joug de la Foi, & qui 


humilie tout l’homme ; la faire 
recevoir à des peuples fi or- 
oueilleux, à des peuples auffi 
idolâtres ; pour ainfi parler , d 


leurs fuperftitions , de leurs. 
préjugés, & de leurs anciens 
ufages ; que de leurs divinités 
fabuleufes : cependant tout 
PUhivers a embraflé cette Re- 


ligion ; l'Eglife Catholique »; 


Apoftolique, & Romaine s’eft 
établie partout ; & de nos 


jours Xavier un des membres 


& des Miflionnaires de cette 


Epglife, la établie dans les In- 
des & dans le Japon ; elle 2 
pañlée même jufques dans la 
Chine. Quelques barbares que 
foient les peuples de PAméri- 
que , les Sauvages même du 
Canada, tout a embraffé cett6 


Religion 
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Religion , tout s'eft foûmis À cette 
Eglife: cet heureux, ce miraculeux . 
changement, cet inefperé établif- 
fement s'eft fait; ila fallu certai- 
nement des miracles pour un éve- 
nement fi prodigieux ; les Apôtres 
en ont fait , & on peut dire que 
ceux que l’Apôtre des Indes & du 
Japon à fait, ne {ont guere moins 
éclatans que ceux qu'ont fait les 
prémiers Apôtres. 

Il eft donc évident que cette 
Religion, que cette Eglife pour 
l'établiflement de laquelle Dieu a 
fait tant de miracles , eft la {eule 
véritable Eglife de Jefus - Chrift. 
Car Dieu ne fçauroit faire un mi 
racle pour autorifer l'erreur, pour 
établir une faule Religion ; & 
c’eft pour cela qu'il ne s’en eft ja- 
Mais fait , & ne peut jamais s’en 
faire dans les Sectes Héretiques 
Certainement à moins que l'orit 
ne foit tout- à -fait imbecille , & 
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éteint: quelle illufion peut empê- 
cher qu’on ne fe rende à cette ré- 
fléxion , & qu’on n’en tire la con- 
féquence? s 

On a déja demandé , quels mi- 
racles ont fait Luther & Calvin , & 
tous les autres Héréfiarques , pour 
faire recevoir leur nouvel Evanpgi- 


le qui flate fi fort la cupidité , & | 


qui eft fi ami des fens ? il étoit ce 
femble de l'intérêt de tous les 
Sectaires , d'honorer de cette pré- 
rogative le Chef de leur Secte, 
Nul cependant qui ait jamais ofé 
avancer un fait que toute la Secte 
même , que tout lunivers au- 
roient démenti ; & en effet, tout 
le monde fçait que Dieu ne peut 
pas autorifer un fchifme, une 
héréfie par des miracles, Concluez 
de-là que le Luthéranifme, le 
Calvinifme ne font pas l'ouvrage 
de Dieu, La conféquence eft évi- 
dente, 


Du COUR 435$ 
On eft furpris que les Miniftres 
Luthériens, & Calviniftes , ne fe 
foient jamais avifes d'aller annon- 
cer leur nouvel Evangile aux peu: 
ples barbares de l'Orient, du Cana- 
da , de PAmerique;ils y auroient 
trouvé de la docilité ; les Evangiles 
Lutherien,& Calvinifte y auroïent 
été bien recûs , ils y auroient fait 
fortune ; ces peuples les auroiïent 
trouvés fi aifés ; leur morale fi- 
commode, fi peu différente de la 
leur dans ce qui regarde les 
mœurs ; point de jeûnes , point 
d’abftinence des viandes , point de 
célibat, point de vœux, point de 


mortification , point de foümiffion 


à l’Eglife, & aux lumiéres obfcures 
de la foi, & dans cet efpéce de li- 
bertinage de créance, & demœurs 
pour être fauvés, n'être obligés 
que de croire fermement qu’on le 
fera : certainement pour faire rece-. 
voir une telle Religion , Meflicurs 
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les Miniftres Calviniftes & Lu- 
theriens , n’auroient pas eu befoin 
démiracles, On doit pardonner ces 
rcdites, 


SE de 


Il {e préfente encore ici une au- 
tre reflexion à faire fur ce manque 
de zèle dans les Miniftres Pro- 
téftans, 

Il eft certain que le zèle de la 
propagation de la foi eft ordinaire 
atous les Miniftres de l'Evanoile, 
Combien l'Eglife de Jefus- Chritt 
a-t-elle vü , & voit-elle encore de 
nos jours , de généreux & zelés 
Miffionnaires dans tous les tems 
depuis les prémiers jours de fa 
naiffance , qui animés du zéle du 
falut des ames, & du défir d'étendre 
le Royaume de Dieu, ont tout fa- 
crifié , ont pañlé les mers, fe font 
génereufement expofés À tous les 
dangers pour aller porter la lumiére 
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de la foi jufqu'aux extrémités de 
l'univers,dans ces païs qui n’avoient 
jamais vû d'Apôtres. Dieu a eu dans 
tous les fiécles, & le nôtre n’en 
manque point , de ces hommes 
Apoftoliques à qui il a toujours dit: 
Euntes in smundum univer[um prae- 
dicate Evangelium omni creature s 
Allez par tout le monde , prêchez 
PEvangile à tous les hommes ; & 
combien voyons - nous encore au- 
jourd’hui de zelés Eccléfiaftiques , 
& de faints Religieux, obéïr à cet 
ordre du Seigneur, -& animés de 
fon efprit, lui faire tous les jours 
de nouvelles conquêtes. 

Meflieurs les Miniftres Protef. 
tans n'ignorent pas cette amou- 
reufe invitation du Seigneur, mais 
ils n’ont pas ce zèle : Uxorem duxi, 
peuvent-ils dire, ' ided babe me 
excufatum., J'ai une femme & des 
enfans ; mon excufe eft légitime. 
Difons mieux : il n’y a que la vé- 
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ritable Religion qui puifle infpirer 
ce courage , & ce zèle. Non, ce ne 
font pas les difficultés , & les périls 
qui rebuttent. Les Proteftans ont 
toujours été , & font encore au- 
jourd’hui les plus ardens , les plus 
empreflés , les plus génereux & les 
plus déterminés à pafler les mers , 
a s’expofer aux plus grands dan- 
gers , à entreprendre les plus longs 
voyages ; combien en voit - on par- 
tir tous les jours pour les Indes & 
pour le Japon , & pour des con- 
trées même plus éloignées ; nos 
Miffionnaires en trouvent par 
tout. Eft-ce pour y prêcher la foi ? 
Eft-ce pour y annoncer Jefus- 
Chrift > Nullement , les Miflion- 
naires de Jefus-Chrift n’y trouvent 
oint de plus grands ennemis de 
Jefus-Chrift , & de fon Eglife , que 
ces Hérétiques ;les hommes Apof- 
toliques n’y trouvent point de plus 
grands obftacles aux progrès de la 


OS 
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9 
+ foi, que les Proteftans, & il n'eft 


rien qu'ils n’ayent tenté , qu'ils 
n'ayent mis en ufage pour empé- 
cher que les Miflionnaires n’y pré- 
chent le faint Evangile; & c’eft de 
quoi les Payens memes ne fe fuf- 
fent jamais avifés; on a vùû des 
Proteftans fuggerer aux naturels 
du païs de n’admettre aucun étran- 


_ger qui ne foulât aux pieds le 


Crucifix en entrant dans leurs Vil- 
les. On laïfle encore ici à quicon- 
que a une teinture de Religion ,. 
& de bon fens, à faire des réflé- 
xions , fur un fujet qui en fournit 
beaucoup. 

Perfonne n'ignore que l'intérêt 
propre , que l’avidite du gain , que 
Penvie de faire fortune ne foit le 
grand-mobile , & le feul motif de 
ces longs & penibles voyages des 


 Proteftans ; on n’a garde de blâmer, 


d'improuver ici leur commerce ; 
mais le zèle de la propagation de 
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la foi ,file motif de Religion ne 
{çauroient avoir aucune partà leurs 
entreprifes,& à leurs établiflemens, 
pourquoi empêcher que ces hom- 
mes Apoftoliques que Jefus-Chrift 
y envoie pour annoncer fon Evan- 
gile , & qui n’ont d'autre motif de 
leur zèle , que fa pure gloire , n’y. 
faflent du fruit » Faut - il d’autre 
preuve, pour voir fenfiblement 
l'hérefie dans toutes ces Sectes? 
Quel homme fage pour ne pas dé- 
couvrir viñblement jufqu'à quel 
point les illufions du cœur affervi 
par les paflions, fafcinent, & aveu- 
glent lefprit des Seétaires ? Qu'on 
-eft à plaindre quand on ne voit pas 
l'erreur , & fon.égarement , en 
plein jour : & quand on perfévere 
opiniâtrement dans lerreur ; &c 
dans l'aveuglement volontaire 
malgré toutes les plus éclatantes 
Jumiéres; l’obftination met le com- 
ble au dernier malheur. 

Fin du Tome prémier 
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